ai 


^^mm'm 


■PPPPViiiP 


THEDAy    T 
MISSIONS  Lmi^Aiçy 


wga 


ITALE  UNIVE: 

i'''iir"fiiii"itinrrf"rtniTivrnTfi'""'»"—^"""»w»"'ffl»w 


t. 


t 


'^ 


HPHi 


wmm 


WKmmmmsimiF 


G 


"^ 


150UDDHI8ME.  ETUDES  ET  MATERIAUX 


THÉORIE  DES  DOUZE  CAUSES 


HP 


II'-  > 

■  ! 


RECUEIL  DE  TRAVAUX 

PUBLIÉS  PAE 

LA  FACULTÉ  DE  PHILOSOPHIE  ET  LETTRES 
de  1  Université  de  Gand. 


1 


h  i 


EXTRAIT  DU  REGLEMENT 

Les  travaux  des  professeurs  et  chargés  de  cours,  anciens  professeurs  et 
anciens  chargés  de  cours  sont  publiés  sous  la  responsabilité  personnelle  de 
leurs  auteurs. 

Tous  les  autres  le  sont  en  vertu  d'une  décision  de  la  Faculté. 


'"-; 


LOUVAIN.  -  imprimerie  J.  B.  ISTAS. 


UNIVERSITÉ   DE    GAND 


RECUEIL  DE  TRAVAUX 

PUBLIÉS  PAR 

LA  FACULTÉ  DE  THILOSOPHIE  ET  LETTRES 


40°»'  FASCICULE 


BOUDDHISME.  ETUDES  ET  MATERIAUX 

THÉORIE  DES  DOUZE  CAUSES 

'■-■-:'  PAE 

L..   UE  L4  VAI.L.ÉE  POUSMll 

PROFESSEUR  A  L'UNIVERSITE 


set 
de 


GAND 

LIBRAIRIE  SCIENTIFIQUE  E.  VAN  GOETHEM 
Rue  des  Foulons,  I  (près  de  l'Université). 

LtJZAC   &   C°,   LONDEES. 

V  1913 


ViPVVliii 


Ê.\ 


^ 


I'..  'i 


r 


1 


A  mon  excellent  ami  F.  W.  Thomas 


Sâstâ  samastabhuvanam  bhagavân  apâyât 
pâyâd  apâstatimiro  mihiropameyah  / 
samsârabhittibhiduro  bhavakandakanda- 
kandarpadarpadalanavyasanï  munnidrah  // 


Kâma  jânâmi  te  mûlam 
samkalpât  kila  jâyase  / 
na  tvâm  samkalpayisyânii 
tato  me  na  bhavisyasi  // 
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PRATITYASAMUTPADA 


NOTE   PRELIMINAIRE. 

Si  on  excepte  peut-être  la  doctrine  des  quatre  vérités  et  celle 
des  cinq  skandhas  (ou  éléments  constitutifs  de  l'être  humain) 
avec  lesquelles  elle  entretient  d'ailleurs  des  rapports  étroits, 
aucune  théorie  ne  paraît  plus  essentielle  au  bouddhisme  que  celle 
de  la  «  Production  conditionnée  «  ou  de  la  «  Chaîne  des  douze 
causes  »  (nidâna)  ;  aucune  n'est  plus  souvent  mentionnée  ou 
supposée  dans  les  écrits  canoniques  ;  aucune  ne  peut  être  plus 
justement  définie  comme  le  credo  du  bouddhisme  {^),  comme  le 
message  décisif  du  Maître  {^)  ;  aucune  n'est  discutée  plus  à  fond 


(1)  "  Des  choses  qui  naissent  d'une  cause,  le  Tathâgata  a  fait  connaître 
la  cause  ;  de  quelle  manière  elles  prennent  fin,  c'est  aussi  le  grand  ascète 
qui  l'a  dit  «. 

(')  C'est  en  découvrant  le  Pratïtyasamutpâda  que  le  Bouddha  est  devenu 
Bouddha.  Le  Dïgha,  ii,  55,  le  Majjh.,  i,  190  et  beaucoup  d'autres  textes 
identifient  l'ignorance  du  Pratïtyasamutpâda  avec  l'ignorance  {avidyà) 
tout  court,  la  connaissance  de  cette  doctrine  avec  la  connaissance  de  la 
Loi  (voir  Madhyamakavrtti^  p.  6,  n.  2).  —  Le  Grand  Véhicule  appelle  la 
Praiïiyasamutpatti,  «  mère  des  Bouddhas  «  (voir  ibid.  159,  n.  4,  p.  160, 
n.  7)  ;  au  moins  est-elle  la  mère  des  Arhats,  car,  dès  qu'on  l'a  comprise, 
la  notion  du  moi,  la  préoccupation  du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir 
d'un  moi,  toutes  les  vues  fausses  disparaissent  (Sam.,  ii,  26,  Warren, 
Buddhism  in  Translations.,  p.  243  ;  Madhyamakavrtti^  593).  —  D'après 
certaines  sources,  la  méditation  des  Douze  Causes  est  réservée  aux  Pra- 
tyekabuddhas. 


VI  — 


dans  les  écrits  scolastiques  :  la  plupart  des  problèmes^  celui  de 
la  transmigration^,  celui  de  l'origine  de  la  connaissance,  celui  de 
la  causalité  et  de  la  nature  métaphysique  des  choses,  sont  inti- 
mement liés  au  Pratîtyasamutpâda. 

1  Au  début  de  cette  étude^  nous  devons  examiner  dans  quelle 
mesure  il  est  possible  de  comprendre  la  chaîne  causale.  L'anti- 
quité bouddhique  a  porté  deux  jugements  contradictoires  :  «  C'est 
étonnant,  disait  Âuanda  au  Bouddha^  combien  profond  et  de  haute 
portée  est  le  Pratîtyasamutpâda  ;  et  cependant  il  me  paraît  clair, 
clair  »  (Dlgha,  II,  p.  55,  Warren,  p.  203).  Mais  le  Bouddha 
répondait  :  "  Ne  parle  pas  ainsi  !  >;.  La  scolastique  reconnaît 
qu'il  est  incompréhensible  (acintya,  voir  ci-dessous  §  IV  3  ; 
comp.  Mahàvastu  iii,  314)_,  et  Buddhaghosa,  comme  nous  l'a 
appris  Mrs  Rhys  Davids  {JIÎAS.  1905,  p.  400),  parlant  du  Pratî- 
tyasamutpâda, le  signale  comme  «  deep,  dark,  ancient  water^ 
black  as  Avith  exudations  of  rotten  leaves  n.  Il  faut  quelque  cou- 
rage pour  s'y  aventurer,  car  il  y  a  danger  de  perdre  non  seule- 
ment pied^  mais  haleine. 

A  la  vérité,  une  distinction  s'impose.  On  peut,  croyons-nous, 
en  toute  sécurité  et  sans  grande  difficulté,  déterminer  d'une 
manière  générale  le  sens  du  Pratîtyasamutpâda^  qui  est  une 
explication  de  l'origine  de  la  douleur  ou  une  explication  de  là 
renaissance,  et  fixer  la  portée  philosophique  soit  explicite,  soit 
implicite^,  de  la  doctrine.  Mais  quand  on  pose  la  question  des 
origines  de  la  formule,  ou  quand  on  recherche  la  valeur  exacte 
des  termes  qui  composent  cette  formule,  on  se  heurte  soit  à  des 
données  insuffisamment  expliquées,  systématisées,  à  «  des  caté- 
gories primitivement  indépendantes^  différentes  dans  les  termes, 
quoique  assez  équivalentes  pour  le  sens  »  (E.  Senart)  ;  —  voilà 
pour  les  origines,  —  soit  à  des  définitions  et  à  des  conceptions 
systématiques,  parfois  incohérentes,  et  souvent  artificielles  : 
voilà  pour  la  scolastique  ancienne  ou  moderne,  canonique  ou 
extra-canonique.  —  Aussi  n'avons-nous  point  l'intention  de  tenter 
sur  ces  deux  points  (origines  de  la  formule,  sens  originel  des 
termes  dans  la  formule  une  fois  faite)  des  recherches  condamnées 
à  l'insuccès. 
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2.  D'autant  plus  que  nous  n'aurions  rien  à  dire  de  nouveau. 
En  effet,  aucune  partie  de  la  dogmatique  n'a  suscité  au  même 
degré  l'attention  des  savants  européens,  et  par  le  fait  aucune 
n'est  plus  digne  d'examen,  tant  par  son  importance  cardinale 
pour  cette  dogmatique  qu'en  raison  des  rapports  que  le  Pratî- 
tyasamutpâda  entretient  avec  certaines  conceptions  grecques 
ou  modernes  Q).  Non  seulement  tous  les  savants  qui  se  sont 
occupés  du  bouddliisme  ont  eu  à  dire  leur  opinion,  mais  encore 
la  question  intéresse  tout  l'iudianisme,  car  les  ressemblances 
sont  frappantes  entre  le  Pratïtyasarautpâda  et  les  théories  ou 
les  phraséologies  du  Sâmkhya,  du  Yoga,  du  Vedânta,  Quelque 
poiut  du  bouddhisme  qu'on  examine,,  ses  spéculations  sur  l'extase 
et  sur  le  nirvana,  sa  légende,  son  organisation,  il  n'est  guère 
permis  de  le  considérer  isolément.  —  Mais  nous  ne  pouvons 
entreprendre  de  discuter  ce  problème  des  origines  pré-boud- 
dhiques ou  extra-bouddhiques  de  la  dépendent  origination  :  car 
nous  aurions  à  écrire  une  encyclopédie  de  l'Inde  philosophique, 
et  ce  serait  plonger  cette  fois  dans  des  eaux  encore  plus  «noires» 
et  anciennes,  et  sans  fond,  et  sans  rives.  Il  suffira  de  signaler  les 
études  récentes  qui  montrent  à  la  fois  l'intérêt  et  la  difficulté 
de  la  recherche  {^).  — Nous  négligerons  aussi  l'histoire  de  l'inter- 
prétation occidentale  du  Pratïtyasamutpâda  (^). 


(1)  Citons,  en  raison  de  leur  portée  générale,  les  remarques  de 
M.  Senart  "...  Le  désir  de  retrouver  dans  l'Inde  des  pensées  modernes 
qui  y  auraient  été  devancées  de  tant  de  siècles,  fait  des  ravages  fâcheux. 
Il  faut  prendre  garde  de  méconnaître  les  lois  mêmes  du  développement 
de  l'esprit.  Des  idées  subtiles,  complexes,  ne  s'ajustent  pas  si  exactement 
en  des  temps  si  éloignés  et  dans  des  phases  de  civilisation  si  disparates  ..  » 

(2)  Garbe,  AbJi.  der  bayer.  Akad.,  1  cl.  fasc  XIX,  3«  th.,  p.  519,  et 
Sàmhhpa  Philosophie,  p.  5,  269  (1894)  ;  Jacobi,  Ursprung  des  Buddhis- 
mus  aus  dem  Sàmkhya-Yoga  ,  Nachr.  Ges.  Gôttingett,  1896,  p.  43  ; 
Senart,  Mélanges  Harlez,  p.  286  (1896)  ;  Oldenberg,  Buddha^  (1897), 
appendice  (supprimé  dans  les  éditions  allemandes  postérieures,  mais 
dans  la  trad.  de  Foucher^,  Paris,  1903)  ;  Walleser,  Phil.  Grundlage  des 
àlteren  Buddhismus,  (1904);  Pischel.  Leben  und  Lehre  des  Buddha, 
p.  65  (1906)  ;  Rhys  Davids,  Early  Buddhism,  p.  85  (19C8j  ;  Kern,  Manual 
of  Indian  Buddhism,  p.  46  foll. 

(3)  On  en  trouvera  un  excellent  sommaire  dans  Oltramare,  La  formule 
bouddhique  des  douze  causes,  son  sens  originel  et  son  interprétation 
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3.  Notre  tâche  se  trouve  donc  délimitée.  Nous  nous  bornerons, 
en  profitant  largement  des  travaux  de  nos  devanciers^  en  prenant 
notre  bien  partout  oti  nous  le  trouverons,  notamment  chez 
MM.  Oldenberg,  Senart,  Oltramare,  à  un  travail  d'analyse  et 
d'exposition  portant  sur  les  sources  les  plus  notables  : 

§  I.  de  quelle  manière  on  peut  supposer  que  la  chaîne  des 
douze  causes  a  été  constituée  sur  des  données  bouddhiques  (^)  ; 

§  II.  définitions  ou  explications  des  douze  causes^  prises  une  à 
une,  dans  le  canon  et  dans  la  scolastique  ; 

théologique,  Genève,  1909,  (voir  JRAS.  1910,  p.  201).  —  Notamment  Bur- 
nouf,  Introduction  (1844),  p.  486  ;  Spence  Hardy,  Manual  (1860),  p.  391  ; 
Childers,  Dictionary,  (1875)  ;  Kern,  Geschiedenis,  i  p.  335  (trad.  Huet, 
AMG,  Bibl.  d'Etudes  (Paris,  1901)  ;  Ed.  Hardy,  Buddhismus,i).bl  (1890)  ; 
Warren,  Buddhism,  in  translations,  p.  115,  etc.  (1896)  ;  Rhys  Davids, 
American  Lectures. 

{})  Toute  analyse  du  canon  comporte  un  principe  directeur  :  nous 
admettrons  que  les  définitions  canoniques  résultent  du  même  travail 
d'arrangement  et  d'exégèse  dont  on  touche  du  doigt  le  développement 
dans  la  littérature  post-canonique  ;  que  la  chaîne  duodénaire  n'est  pas  une 
création  ex  nihilo  ;  qu'elle  n'était  pas,  dès  l'origine,  complète  et  enrichie 
d'une  exégèse  complète.  —  Mais,  et  il  convient  d'insister  sur  ce  point, 
le  travail  d'analyse  n'a  pas  forcément  une  valeur  historique  :  indispen- 
sable à  l'intelligence  des  idées,  que  nous  ne  pouvons  comprendre  qu'en 
les  reconstruisant,  pour  notre  propre  compte,  suivant  un  développement 
logique  ou  du  moins  intelligible,  l'analyse  n'est-eUe  pas  impuissante  à 
fournir  une  appréciation  du  développement  réel  qui  soit  plus  que  plausible 
ou  vraisemblable?  Rien  ne  prouve  que  le  Bouddha  ou  les  théoriciens 
{àbhidharmika)  des  premiers  temps,  inaugurateurs  de  la  formule  duo- 
dénaire, n'aient  tenu  que  des  notions  vagues  et  incomplètes.  Les  termes 
dont  ils  se  sont  servis,  peut-être  empruntés  au  Sâmkhya-Yoga-Vedânta, 
sont,  pour  les  scolastiques  et  pour  nous,  "  usés  n  à  l'excès  :  ils  ont  pu  être 
choisis  pour  couvrir  des  concepts  relativement  précis.  Dans  les  quelques 
documents  où  nous  sommes  portés  à  reconnaître  les  premières  ébauches 
de  la  formule  canonique,  des  variantes,  des  retouches,  nous  sommes 
peut-être  en  présence  de  variations  homilétiques  ou  pédagogiques  sur 
un  thème  déjà  fixé  et  interprété.  —  Des  conditions  qui  s'imposent  à  la 
méthode,  on  ne  peut  préjuger  du  caractère  des  faits.  Il  n'est  pas  permis 
d'oublier  que  les  choses  prendraient  peut-être  un  aspect  très  différent  si 
nous  savions  mieux  sur  quelles  données  les  bouddhistes  ont  travaillé, 
et  où  en  étaient  le  Vedânta,  le  Sâmkhya  et  le  Yoga,  l'idéologie  indienne 
en  un  mot,  lorsque  naquit  le  bouddhisme.  Il  n'est  pas  permis  d'oublier 
que  nous  ignorons  ce  qu'il  faut  penser  du  Bouddha  en  tant  que  fondateur 
de  la  dogmatique,  et,  quoi  qu'on  fasse,  c'est  à  ce  problème  presque  inso- 
luble que  l'on  est  toujours  ramené. 


—  IX  — 


§  III.  systématisations^  interprétations  de  la  liste  considérée 
dans  son  ensemble  :  théorie  des  trois  chemins,  théorie  de  l'être 
à  l'état  intermédiaire  ;  théorie  de  l'Abhidharmakosa  (ou  de  la  vie 
embryonnaire)  ;  théorie  des  dhàtus  ;  théorie  du  Pratïtyasamut- 
pâda  externe. 

Il  restera  à  examiner,  dans  le  §  IV,  des  problèmes  qui  intéres- 
sent surtout  la  métaphysique  : 

1.  le  Pratïtyasamutpâda  «  en  ordre  inverse  «  ou  l'arrêt  du 
Pratîtyasamutpâda  ; 

2.  l'étymologie  du  mot  Pratïtyasamutpâda  ; 

3.  la  nature  de  la  causalité  {hetus  et  pratyayas)  ; 

4.  les  rapports  entre  le  Pratîtyasamutpâda  et  le  «  chemin 
d'entre-deux  »  (Sûtras  et  système  Mâdhyamika)  ; 

5.  la  causalité  dans  le  système  des  Vijnânavâdins. 


^^ 
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.^  l.  —  Origines  bouddhiques  de  la  chaîne 

duodénaire. 


1.  On  peut  reconnaître_,  dans  im  certain  nombre  de  formules 
qui  paraissent  très  archaïques,  soit  le  germe,  soit  les  premières 
ébauches,  soit  d'anciennes  variantes  du  Pratïtyasamutpâda. 

i.  La  définition  de  la  deuxième  Nobie  Vérité  (Sermon  de 
Bénares)  fournit  le  cadre  et  explique  le  but  du  Pratïtyasamut- 
pâda (à  savoir  :  dérivation  de  la  souffrance,  explication  des 
causes  de  la  renaissance)  :  "  L'origi nation  isamudaya)  de  la 
souffrance,  c'est  la  soif  (=  désir),  qui  conduit  à  la  renaissance 
{punarhhava  :  ré-existence),  qui  est  accompagnée  de  plaisir  et 
d'attachement  (nandî-râya),  qui  se  complaît  çjà  et  là  {^)  ;  elle 
est  triple  :  concupiscence,  désir  d'existence,  désir  de  non-exis- 
tence ».  (^)  —  Et  «  ré-existence  »  est  synonyme  de  souffi'ance  en 
effet  ;  car,  d'après  la  définition  de  la  souffrance  (première  Noble 
Vérité)  :  «  La  naissance  est  souffrance  ;  la  vieillesse  est  souf- 
france, la  maladie  est  souffrance,  la  mort  est  souffrance,   

le  corps  et  l'âme,  la  vie  physique  et  la  vie  morale  (=  skandhas) 
sont  souffrance  n. 

C'est-à-dire,  pour  dégager  une  «  chaîne  de  causalité  n  :  la  soif 
(trsnà),  désir  sensuel  ou  intellectuel,  accompagnée  du  i)laisir 
(nandî)  qu'elle  trouve  dans  son  objet  et  de  l'attachement  (râf/a), 
produit  la  renaissance  (punarbhava),  c'est-à-dire  la  souffrance 
(duMJm)  :  naissance,  vieillesse,  mort  ;  tous  les  incidents  de  la 
vie  et  la  vie  elle-même  sont  souffrance. 


(M  Un  exeeJjent  commentaire  de  cette  expression   tatratati^àbhivan- 
dinl  dunfjPTS.,  1884,  p.  104. 
(^)  Voikci-dessous,  §  II. 
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ii.  Un  texte  collectiouuc  daus  le  SuUan'qmta,  recueil  considéré 
comme  ancien,  le  Dvdyatrimipassmia  sutta  (vers  724',suiv.,  SBE., 
X,  p.  129),  étal)lit  une  série  de  couples  {dnka)  envisagés  au 
double  point  de  vue  de  l'origine  {ntpâda)  et  de  la  destruction 
{nirodha  =  non  production  à  nouveau)  :  >'  Ceci  étant,  cela  est  ; 
ceci  n'étant  plus,  cela  n'est  plus  ),.  —  •'  Cela  «,  c'est  la  soui- 
france,  la  renaissance  ;  "  ceci  r,  c'est  successivement  (1)  upadhi 
(hypo-tliesis  =  acte),  (2)  avidyâ,  ignorance  ;  (3)  samslcàras, 
(synthesis),  idéologie  :  (4)  lijùdna,  intelligence^  connaissance  ; 
(5)  spar,<'a,  contact  ;  (G)  vedanàs,  sensations  ;  (7)  frsnd,  soif  ; 
(8)  upâdânas  "  seizures  „  "  assoinptions  n  ;  (^)  âramhhas,  eft'orts, 
entreprises,  volontés  ;  {10)  àliâras,  aliments  ;  (11)  iùjltas,  mouve- 
ments. —  «  Toute  la  souffrance  qui  se  produit,  elle  se  produit 
en  raison  il' upadhi,  en  l'aisou  d'ignorance » 

Le  septième  de  ces  "  couples  »  est  la  substance  de  la  deuxième 
noble  vérité.  —  Plusieurs  ne  sont  pas  des  "  couples  »,  car  le 
premier;  d'après  la  stance  peut-être  plus  ancienne  que  la  prose, 
met  en  ligne  trois  données  :  •'  L'ignorant^  faisant  upadhi  \^),  va 
et  retourne  sans  cesse  à  la  souffrance  «  ;  de  même  le  troisième 
qui  ajoute  sauna  (idée,  etc.)  à  samskciras,  et  le  septième  qui 
complète  irmâ  par  âdâua  (prise)  ;  le  huitième  met  eu  ligue 
quatre  ou  cinq  données  :  •'  En  raisou  de  Vupàdclna,  l'existence 
{bhavn,  c'est-à-dire  la  rééxisteuce)  ;  celui  qui  existe  va  à  la 
souffrance  {dnlckha),  (car)  celui  qui  est  né  {jâti)  mourra  [uiarana)  : 
telle  est  l'origine  de  la  souffrance  «.  —  En  outre  râ(/a,  attache- 
ment, est  associé  à  chacun  des  termes  ;  par  exemple  :  «  Par  la 
destruction  du  sparsa,  contact,  [c'est-à-dire]  par  la  désafi:"ection. 
(i? traira)  totale  à  l'égard  du  contact...  n. 

Ce  sutta  n'établit  pas  formellement  de  coordination  entre  les 
onze  causes  qu'il  énumère  :  chacune  est  regardée  comme  cause 
de  toute  souffrance,  et  comme  supprimant  toute  souffrance  par 
sa  propre  suppression.  Ou  y  trouve  cependant,  au  moyen  d'expli- 
cations successives,  une  réponse  complète  à  la  question  :  "  Quelle 
est  l'origine  de  la  souffrance  ?  n  ;  et  cette  réponse  fournit^  parmi 


(')  Sui'  ce  terme  difficile,  voir  Senart,  Mélanges  Mariez,  p.  293. 


d'autres,  presque  tous  les  «  iueiul)res  »  {((ùga)  de  la  ciiaîiKi 
causale.  "  Il  semble,  a  dit  M  E.  Senurt,  que  nous  remontions  ici 
à  une  époque  où  les  spéculations  n'étai('nt  pas  encore  eufei'mées 
dans  une  classification  ri^^oureuse  »  (Mclamjes  Harlez,  p.  288)  ; 
car  on  sait  que  "peu  de  religions  ont,  autant  ([ue  le  l»ouddliisine, 
figé  en  sclièmes  stéréotypés  leurs  doctrines  fondamentales  n 
(Oltraniare,  Douze  causes,  p.  o3). 

iii.  Un  autre  sutta  du  même  r(>cu(Mi,  le  Kalahdvivâdasutfn 
(vers  802  et  suiv.  ;  SBE,  x,  p.  159,  comparer  I)l(/ha,  n,  p.  bS) 
éuumère  les  antécédents  de  la  querelle,  de  la  discorde,  et  les 
range  eu  ordre  de  causation  successive  (\).  On  a,  en  remontant, 
le  chanda,  souhait,  qui  i-epose  sur  l'agi-éable  et  le  désagréable 
{sâta,  asâta)  c'est-à-dire  sur  la  vedanà,  sensation,  laquelle  à  son 
tour  repose  sur  le  sparéa,  contact.  La  cause  du  contact  s'apjyelle 
nâma-râpa,  «  nom  et  fornu^  n  (c'est-à-dire,  en  langage  occi- 
dental et  en  langage  vulgaire,  l'âme  et  le  corps^  lorganisnie 
matériel  et  intellectuel),  ou  encore  le  prapanca,  —  c'est-à-dire 
la  diversité,  le  développement  des  idées  et  des  mots  (voir  Kern, 
Manual,  p.  47  ;  Madhyumdlcavrtti,  index),  qui  dépend  de  la 
saw/îà,. intelligence,  couscieuce,  idéation, 

2.  Les  termes  que  nous  venons  de  relever,  dans  des  documents 
fort  archaïques,  peuvent  être  aisément  organisés  en  série.  En 
face  de  l'explication  sommaire  de  l'origine  de  la  douleur  (deu- 
xième ÎNoble  Vérité),  on  construit  une  théorie,  d'abord  schéma- 
tique peut-être,  où  on  peut  croire  (^u'il  y  a  plus  de  mots  que 
d'idées,  mais  dont  les  coutours  sont  suffisamment  nets. 

D'une  part,  la  «souffrance»  est  clairement  définie  comme  réexis- 
tence, renaissance  et  remort  (punarmrti/u  des  Upanisads)  ;  d'autre 
part,  on  voit  bien  que,  étant  données  son  ignorance  {avidyà,  i)  (-) 
et  ses  actions  ou  dispositions  {samsliâras,  ii)  conditionnées  par 


{})  Comparer  la  série,  jaina  :  wrath,  pride,  deceit,  greed,  love,  hâte, 
delusion,  conception,  birth,  death,  hell,  animal  existence,  pain.  (Hopkins, 
Religions  of  India,  p.  293). 

(2)  Nous  indiquons  les  numéros  d'ordre  assignés  aux  tei'mes  dans  la 
liste  duodénaire. 
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l'ignorance,  le  principe  intelligent  (vljnâna,  iii),  entrant  en 
contact  (sparsa,  \i)  Sixec  le  monde  extérieur,  et  ressentant  des 
impressions  agréables  ou  désagréables  {veddnâ,  vii),  sera  suj(^t 
au  désir  (trsnâ,  viii)  :  d'oîi  des  efforts  ou  volitions,  des  alimenta- 
tions, des  mouvements,  et  pour  citer  le  nom  qui  est  resté  dans  la 
liste  classique,  des  "  seizures  «  (upâdâiias,  ix).  D'où  la  nou- 
velle e-xistence,  dont  il  faut  ici  montrer  les  causes  pour  qu'on 
puisse  sVôbrcer  de  la  rendre  impossible  en  supprimant  les  dites 
causes.  Cette  nouvelle  existence,  —  qu'on  peut  appeler  simple- 
ment «  existence  n  {bhaia,  x),  car  elle  ne  diffère  en  rien  des 
existences  présentes  ou  passées,  —  est  souffrance,  car  elle  est 
naissance,  vieillesse,  maladie^  mort. 

Telle  est  la  signification  qu'on  peut  légitimement  prêter  au 
chapitre  des  «  doubles  n  (dukas)  du  Suttanipâta. 

Mais^  pour  des  raisons  difficiles  à  déterminer,  on  voulut  que  le 
nombre  des  termes  de  la  série  fut  douze.  On  y  arriva,  non  sans 
gaucherie,  1°  en  distinguant  hhava  (existence)  dejâtl  (naissance) 
et  jarà-marana  (vieillesse-mort),  qui  en  sont  la  glose  (voir  p.  2.) 
[Par  cette  distinction,  en  faisant  de  hhava  un  élément  distinct, 
commandant _;â^i^  etc.,  on  préparait  à  la  scolastiquc  de  grands 
embarras]  ;  2°  en  introduisant  dans  la  liste  des  «  doubles  «  un 
fragment  de  la  chaîne  du  Kalahavivâda,  :  le  sparéa  (vi)  a  pour 
cause  le  nâmarr(pa  (iv)  ;  et  3";  pour  plus  de  précision,  en  intro- 
duisant entre  sparsa  et  nâmarRpa  un  intermédiaire  utile^  les 
àyatanas,  ou  sparéâyatanas  (v),  "  lieux  du  contact  >,,  «  causes  du 
contact  j),  c'est-à-dire  les  organes  des  sens.  Par  là,  on  définit  le 
nâmarUpa,  organisme  humain,  en  tant  qu'il  est  conditionné  en 
vue  du  contact  avec  les  objets  extérieurs. 

î^ous  sommes  très  loin  de  penser  que  la  liste  officielle  des 
douze  causes  successives  ait  été  constituée  comme  il  vient  d'être 
dit,  et  qu'on  se  soit  servi  à  cet  effet  des  documents  que  nous 
avons  signalés  !  Mais,  dans  cet  ordre  de  conjectures^  on  a  peut- 
être  quelque  chance  d'approcher  de  la  vraisemblance  :  «  La 
dérivation  de  la  souffrance  est  le  cadre  primitif,  le  fond  de  toute 
la  théorie  «  (Senart).  A  côté  de  la  formule  de  la  deuxième  Noble 
Vérité  {(rsnà-[nandî-raga]  -dulikha),  il  y  avait^  ou  ou  a  construit^ 
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des  «  couples  ^  parallèles,  analogues^  upadhi-dulikha,  avidyâ- 
diihJcha  [Celui-ci  est  tout  à  fait  dans  i'esprit  des  UpauisadsJ. 
C'était  dès  lors  un  jeu,  dès  qu'on  tiut  compte  des  relations  fort 
nettes  de  quelques-uns  de  ces  couples,  —  '  contact  —  dukkha  ', 
'  sensation  —  duhkha  \  '  soif  —  duhkka  ',  —  de  les  ranj^^er  tous 
en  causation  successive  :  «...  du  contact,  sensation  ;  de  la  sensa- 
tion, soif;  de  la  soif...  n  ;  et  il  n'était  pas  très  malaisé  d'arriver 
au  cliilire  douze  qu'on  s'était  fixé  d'avance. 

C'est  par  des  procédés  de  cette  nature  que  fut  établie  la  chaîne 
duodénaire  :  «  En  raison  de  l'ignorance,  les  samshâras  ;  en  raison 
des  samshâras,  le  vijnâna  ;  en  raison  du  vijnàna,  le  nàmarûpa, 

....  les  six  organes  ....  le  contact  ....  la  sensation la  soif.... 

Vupâdàna  l'existence  ....  la  naissance  ;  en  raison  de  la  nais- 
sance, la  vieillessemort,  cliagiùn-laraentation-douleur-tristesso- 
tourments.  Telle  est  la  production  de  toute  cette  niasse  de 
souffrances  n.  —  Et  inversement  :  "  De  la  destruction  de  l'igno- 
rance, destruction  àe?,  samsliânis....  Telle  est  la  destruction  de 
toute  cette  masse  de  souffrance  ^^. 

Il  y  a  de  très  bonnes  parties  dans  la  chaîne  :  sadâyatana-sparsa- 
vedanâ-tr.mâ.  —  L'ignorance  {avidyà)  est  indispensable  en  tête  de  la 
liste,  car  les  bouddhistes,  comme  le  Yoga,  comme  Bossuet,  la  regardent 
comme  «  la  pire  des  maladies  de  lame  et  la  mère  de  toutes  les  autres  ». 
—  Samskàras  (opérations  d'ordre  intellectuel  et  surtout  moral),  qui 
paraît  bien  proche  de  samjTiâ,  conscience,  et  vijnâna,  intellect,  sont 
visiblement  des  causes  de  la  soif  {trmo).  Pourquoi  ils  occupent  telle  ou 
telle  place  dans  la  liste,  quelle  est  leur  valeur  exacte,  d'où  ils  ont  été 
empruntés,  pourquoi  upadhi  a  disparu,  pourquoi  nous  avons  upddàna 
au  lieu  de  âddna  ou  raga  ou  karman,  n'est-il  pas  superflu  de  se  le 
demander? 


^ 
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,^  •'•  —  Explications  canoniques  et  autres 
des  divers  mennbres  de  la  chaîne  causale. 
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La  liste  nv  s'est  pas  établie  sans  flottenieiits  ;  cliacuii  de  ses 
membres  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  variations  et  explications 
(jue  nous  allons  [jasser  en  revue,  sans  i)rétendre,  d'ailleurs,  être 
complet. 

1.  Avkii/â,  ignorance,  nescience  (^j. 

Rien  ne  permet  de  reconnaître  à  Vavidyâ  des  bouddhistes  un 
caractère  cosmique  et  métapliysi([ue  :  c'est  im  fticteur  psycholo- 
gique, l'état  de  celui  (pii  est  it,'^norant  ("  Tiguoraut  fait,  ujiadhi  n, 
Suffaii.,  728,  ThnagathCi,  152)  —  De  quoi  est  cette  ignorance  ? 
De  la  vérité  de  salut,  des  vérités  bouddhiques,  de  hi  vérité 
{tattve  'pratipaiti)  {^)  dont  la  scolastique  a  i)eu  à  peu  déterminé 
l'essentiel. 

1.  L'ignorance  est  l'ignorance  des  quatre  nobles  vérités  (Dû/ha , 
II,  p.  90  ;  Siittau..  724  ;  Sam.,  v,  439,  conip.  M.  Vagga,  vi,  29, 
[<S'7)*£'xvii,  p.  104],  Vibhanga,  p.  135,  Netii}).,  28)  ;  l'iguoi-ance  de 
l'origine  et  de  la  dis[)aritiou  des  skandhas  (Sam.,  iii,  162,  171)  ; 
la  confusion  (|ui  fait  voir  une  «  chose  en  soi  r,  un  "  self  «,  et  une 
chose  heureuse  dans  ce  qui  est  privé  de  soi  (anattani)  et  doulou- 


(1)  Sur  Vavidyâ  dans  le  Vedânta,  le  Yoga,  le  Sâiiikhya.  voir  par  exemple 
Yogasûtra,  ii,  5,  24,  trad.  de  RajendralTil  Mitra  (Calcutta  1883),  Sâmhhya- 

pravacanahhà.sija ,  iii,  24, 37,  trad.  de  Garbe  (Leipzig,  1889)  ;  —  Explication 
(lu  mot  avidyâ,  Sai'vadai^sana,  trad.  de  Coweli,  p.  250  (1882)  ;  une  bonne 
déflnition.  p.  167  (Calcutta,  1858),  JRAS.  1900,  p.  797  ;  SBE  xxxix,  p.  404. 
—  Etymologie  bouddhique  (nihiliste),  A.slasàhasrikà,  p.  15,  Burnouf, 
Inirodncifon,  \).  ôOl.  : 

(2)  éàlistamha  apud  Madhyamakavrtti,  p.  564. 
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rcux  (Suttan.,  75G)  :  d'où,  avec  plus  (!(>  prôcisiou,  l'iguonince  est 
hi  quadruple  méprise  {vlparyâsa)  :  jtrcndre  poui-  éternel  ce  (jiii 
est  transitoire,  pour  iieui'fMix  ce  (pii  est  douloureux  ;  pour  pur  ce 
qui  est  impur  (le  corps),  pour  un  "  selfr  ce  (|ui  est  dépouillé  de 
«  self?)  :  (c'est-:à-dîre  les  cinq  shimUias.  fliadhjjama/iavrffi,  p.  400)  ; 
—  et,  pour  aller  plus  ;iu  tond,  la  notion  d'imité  essseutielle  ou 
iivtiûcieUe  [eJca'\  j)in(îasanijHa),  de  non-transitoii"e,  de  permanent, 
de  non  périssable,  d'heui-eux,  d(i  "  seli'),,  ...  d'individu,  de  «  moi  n 
ou  de  «  mien  v,  relativement  aux  éléments,  qui  coustitu(n)t 
notre  pseudo-individualité  (('à^î5/r^^/^<?;^(.9/7^>Y/,)  ;  en  d'autres  termes 
•l'ignorance  du  Pratïtyasamutpâda,  et  les  illusions  (jni  déc'oulent 
de  cette  ignorance  concernant  notre  ])assé,  noti-e  avenir,  les 
relations  de  notre  avenir  et  de  notre  passé,  la  natui'e  de  ce  (]ui  est 
produit  par  des  ciiusea  {Visiiddhim.,  xvii,  aj)ud  Warren,  p.  170, 
Nettip.,  75). 

W i\.^YQ?>V AhhidJiarinalcosa  (  iii,  28),  Vavidyà  n'est  pas  seulement 
manque  de  connaissance,  mais  l'opposé  {vijsahm)  de  la  sapience 
(vidyà),  une  connaissance  fausse  {iniihyàprafipafti),  tout  comme 
a-iiiitnc  (non-ami),  an-artJia  (non-utile),  adharmn  (un-i'ighteous- 
ness)  signifient  ennemi,  pei'nici(Hix,  injustice.  \javidyà  rentre 
dans  la  catégorie  ajnàitn,  non-connaissance  ;  mais  elle  est  caracté- 
l'isée  comme  klisfa  (Idisfam  njndnam).  passionnelle,  pécheresse, 
pernicieuse,  sans  doute  parce  que  la  confusion  du  transitoire 
et  du  non-transitoire,  etc.,  est  la  mère  de  tous  les  Jdcias,  passions. 
D'après  les  docteui-s  du  grand  Véhicule^  rignorauce  où  demeurcMit 
les  Arhats  du  vrai  caractère  des  slcaudhas,  n'est  pas  "  passion- 
nelle n,  n'est  pas  avidyâ  (llodhic.  ix).  v    "  ' 

On  discute  sur  les  rapports  de  Vavidyà  avec  l'attachement 
(rflya),  la  haine,  les  vues  hérétiques  (dj-sti),  et  on  a  grand  peine 
à  se  débrouiller  ])arnii  les  énumérations  techniques.  Il  paraît 
raisonnable  de  définir  l'ignorance  comme  nlvarana,  «  ce  (^ui 
cache  les  choses  comme  elles  sont  (^),  obscurité,  hébétement 
(stimitatd)  ;;  :  tandis  que  la  soif  est  Ideia,  lien  (samyojana)  {^). 


(')  Le  MadfiT/amahâvatàra  (21(i,]„)  explique  comment  le  voile  de 
l'ignorance,  non  seulement  cache  l'objet,  mais  encore  le  fait  apparaître 
autre  qu'il  est. 

(2)  Voir  Suttan.  1032-1033  {Nettip.  10,  11),  Madhyamakavrtti,  328,  542  ; 
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2.  Quelles  sont  les  causes  de  l'ignorauce  ? 

a.  «  L'ignorance  n'est  pas  sans  aliments  ;  elle  a  des  aliments  : 
(1)  les  cinq  nlvaranas,  (hindrances),  à  savoir  convoitise^  méchan- 
ceté, paresse  et  torpeur,  orgueil,  doute  ou  scepticisme,  qui  sont 
à  leur  tour  nourris  par  (2)  le  péché  du  corps,  de  la  voix  et  de  la 
pensée,  qui  provient  de  (3)  la  non  domination  des  sens  (comparer 
Sam.,  iv,  70),  (4j  du  manque  à  prendre  exacte  conscience  des 
impressions  désagréables  (ou  de  l'absence  de  mémoire  de  la  loi  et 
de  conscience  attentive  de  soi),  (5)  de  l'acte  erroné  d'attention 
axjoniso  manaskâra,  [jugement  n'allant  pas  au  fond?],  (6)  de 
l'incrédulité,  (7)  de  la  non  audition  de  la  loi  bouddhique,  (8)  de, 
la  non  fréquentation  des  saints  (Ang.,  v,  113,  116)  n. 

b.  «  Convoitise,  méchanceté,  etc.  n  peuvent  être  résumés  en 
un  mot,  trsnà,  «  soif,  désir  «.  La  soif  cause,  nourrit  l'ignorance, 
comme  l'ignorance  la  soif  ;  ni  l'une  ni  l'autre  n'ont  eu  de 
commencement  (voir  Oltramare,  p.  34  foll.  Visuddhim.,  xvii, 
apud  Warren,  171  ;  comp.  Majjh.  i,  54,  où  l'ignorance  est  en 
causation  réciproque  avec  les  àsravas  (^),  concupiscence,  désir 
de  l'existence,  hérésie). 

c.  La  scoiastique  accorde  une  grande  importance  à  un  des 
«  aliments  »  cités  ci-dessus  (sous  a),  à  savoir  «  l'acte  erroné 
d'attention  «  (^)  ;  on  cite  un  siitra  sanscrit  qui  en  fait  la  cause 
immédiate  de  l'ignorance,  de  même  qu'il  en  est  la  conséquence 
(voir  Madhyaniakavrtti,  4.52).  Ceci  doit,  sans  doute,  s'entendre 
comme  dans  Nettip.  (28,  79)  :  l'ignorance  à  un  moment  donné  a 
pour  cause   {hetu)   un   état   d'ignorance   qui   demeure  jusqu'au 


Sikmsarauccaya,  81,  1,  Bodhicaryàuatâra,  ix,  1  ad  finem  :  Sûtràlani- 
kâra,  xvi,  50  ;  Vibhanga,  p.  85,  les  listes  de  samyojanas,  yogas,  oghas, 
anusayas,  nlvaranas. 

(1)  âsrava  '  passion  '  mot  sanscrit  de  la  racine  sru,  to  flow,  stream, 
est  refait  sur  le  Pâli  cisava.  Faut-il  lire  âsraya,  "  point  d'appui  »  (de  la 
racine  sri)  1  Comparer  itpadhi,  voir  Fausbôll,  Dhammapada,  (Hauniœ, 
1885)  279  et  Senart,  Mélanges  Harlez,  293.  Il  n'y  a  injita,  calita,  upn- 
ddna,  que  s'il  y  a  nissaya  {nisrayà),  point  d'appui.  (Sutian.,  752).  Udcina 
viii  4  donne  la  chaîne  nissaya,  calita,  passaddhi,  nati,  âgatigati,  cuiû- 
papâto. 

(2)  Un  équivalent  de  ayoniso  manaskâra  est  ayoniéo  vihalpa  ;Yoir 
Madh.  vrtti,  index. 
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moment  où  il  est  détruit  par  la  science,  et  pour  condition  immé- 
diate tel  acte  erroné  d'attention,  informé  lui-même  par  l'igno- 
rance, car  cet  acte  n'est  qu'une  démarche,  une  «  flexion  »  d'une 
pensée  erronée  {viparltacetasa  abhogà)  {^) 

d.  Divers  passages  du  canon  montrent,  en  effet,  que  l'ignorance 
qualifie  toute  existence,  la  fait  durer,  et  qu'il  faut  rapporter  tous 
les  membres  de  la  chaîne  à  la  «  pensée  erronée  »  :  si  la  sensation 
(vedanà)  agréable  (ou  désagréable)  produit  la  soif  (ou  le  dégoût), 
c'est  qu'elle  procède  d'un  contact  auquel  l'ignorance  est  associée 
{avidyâsparàajam  reditam  pratltyotpadyate  trsnâ,  Ahhidharma- 
Tvoéav.  fol.  227(2),  et  Sam.,  iii,  46,  96)  ;  c'est  l'ignorance  qui  fait  de 
la  sensation  un  «  membre  «  {ahga),  c'est-à-dire  un  élément  causal 
de  l'existence  :  car  la  sensation  ne  produirait  pas  la  soif  s'il  n'y 
avait  pas  l'ignorance  chez  celui  qui  sent,  dans  le  manas  (esprit) 
qui  entre  en  contact. 

2.  SamsJcàras  (Pâli  sankhâras)  (3). 

1.  Beaucoup  de  traductions  ont  été  proposées  pour  ce  terme 
difiicile  et,  à  part  celles  qui  sont  de  purs  équivalents  (con-fections, 
syn-thesis),  aucune  ne  peut  être  regardée  comme  satisfaisante  ; 
aucune  ne  couvre  tous  les  emplois  de  ce  mot  complaisant.  — 
Encore  faut-il  noter  que  samshàra  peut  signifier  aussi  bien  «  ce  qui 
con-ficit  n,  que  «  ce  qui  est  con-fectus  ». 

Le  canon  énumère  diverses  catégories  de  samslcàras  : 

(a)  trois  catégories,  en  raison  de  la  qualification  morale  : 
méritants,  déméritants,  neutres  (ce  qui  ne  veut  pas  dire  «  exempt 
d'ignorance  »  ;  par  exemple,  le  samshàra  relatif  aux  sphères  de 
la  non-forme  n'est  pas  pur),  Sam.,  ii,  p.  82,  v,  p.  450;  AKV. 
fol.  229  a; 

{h)  six  catégories,  suivant  la  nature  de  l'objet  qui  les  provoque, 
couleur,  son,  etc.  ;  catégories  qui  correspondent  aux  organes, 
Sam.,  iii,  p.  60  ; 


{})  Sur  àbhoga  voir  notamment  Blgha,  i,  37  ;  Kathàvatthu,  vii,  7  ; 

(*)  Cité  ci-dessous  comme  AKY\  sauf  mention  contraire  la  référence 
est  au  MS.  de  la  Société  Asiatique. 

(3)  Voir  notamment  Kern,  Geschiedenis  i,  345,  Warrén,  116  ;  Childers 
453-455  ;  BOhtlingk-Roth,  Dzc^  sub.  voc. 
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(c)  trois  catégories  suivant  que  le  samsJcàra  appartient  au  corpS; 
à  la  voix  ou  à  la  pensée,  respectivement  1)  inhalation  et  exhala- 
tion ;  2)  considération  (vitarJca)  et  réflexion  (vicâra)  :  «  car  on  parle 
après  avoir  considéré  et  réfléchi),;  3j  notion  et  «feelingn  (samjnà 
eivedana),  Majj.,  i,  p.  301^,  Sam.,  iv.  293  ;  VihharKja,  135,  SBE. 
xiii^  76. 

Les  catégories  (c)  s'expliquent  par  l'interprétation  de  sam- 
sJcâra  dans  le  sens  de  "  ce  qui  fait  tenir  ensemble  »,  «  ce  qui 
forme  n  le  corps,  la  voix,  l'esprit  ;  les  catégories  (a),  par  leur 
caractère  moral,  rapprochent  la  notion  de  samsliàra  de  celle 
d'opération,  d'action,  d'acte,  Tcarman,  jusqu'à  confondre  les  deux 
notions(i)  ;  elles  supposent  pour  samsJcàra  la  traduction,  que  nous 
rencontrons  en  efïet,  "  peusée  r,  "  réflexion  »,  «  volition  »  {cetanà, 
samcetanâ),  laquelle  pensée  ou  volition  est  relative  aux  six  objets 
de  connaissance,  d'oii  les  catégories  (6)  {Sam.,  iii,  60)  (}). 

2.  Un  autre  passage  du  Sam.  (ii,  G5)  fouruit  les  équivalences, 
cefanâ,  prakaïpa,  amiéaya,  "  volition  v,  «  imagination  «,  "  aspi- 
ration ,î,  ou,  plus  exactement  et  d'une  manière  plus  générale, 
«  conception  »  :  l'idée  «  je  suis  »  est  un  samsJcàra  {Sam.,  iii, 
46,  96),  c'est-ù-dire  un  samJcalpa,  une  construction  (fausse)  de 
l'esprit  :  "  0  amour,  je  connais  ton  oi'igine  ;  tu  nais  de  l'imagina- 
tion (samJcalpa),  je  ne  t'imaginerai  plus,  et  tu  ne  te  renouvelleras 
plus  pour  moi  !  »  (■^). 

Les  somsJcàr((s  sont  le  domaine  [àramm.aim,  voir  Kern,  Maniial, 
p.  57)  sur  lequcd  la  peusée  {MajjJi  ,  iii,  99),  ou  j'intelligt'nce 
(vijnàna,  Satn.,  ii,  65),  ])rend  point  d'appui  (pafiffJià)  pour  durer 
et  se  développer.  Ce  faisant,  la  pensée  renouvelle  les  samsJcàras, 
se   complaît  (^)  dans   les   imaginations    qui    doivent   tourner   à 


(1)  Il  faut  donc  approuver  Chiklers  (p.  359)  et  Warren  (p.  84)  de  substi- 
tuer karman  à  samshâras,  en  tant  que  membre  de  la  chaîne  causale. 
C'est  ce  que  font  les  traducteuis  tibétains,  \o\\'  JPTS.  1886,  29.  Upadlti 
aussi  est  traduit  par  las. 

(*)  On  a  abhiaaiitskaronto  =  ahhi samcetayanto ,  abhisamskaroti  = 
cetayate  etc.,  voir  Oldenberf»-,  Bwldha^,  p.  28().  n.  2,  289,  n.  1,  —  celand 
remplace  samskaras  dans  une  liste  des  skandhas  [AKV.  244a). 

(3)  Uddnavarga,  ii,  1  ;  Madli.  vr.  3ô0,ii  ;  451, le- 

(■*)  Je  lirais  volontiers  abhisammoditam,  "dayitam-,  MaJiâvastu,  i, 
p.  26,  7. 


ipipiiilWiiiiiPlif 
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Ul, 


«  douleur,  tristesse,  mort,  naissauce  «  ;  forme,  renouvelle  et 
imagiue  des  imaginations  {sanJihâre  abhisankharoti,  Sam.,  v,  p. 
449)^  qui,  d'abord  isolées  ou  transitoires^  deviennent  une  «manière 
d'être  »  {vihàra),  la  «  convei'sation  n  de  la  pensée.  D'oii  la  «  viva- 
cité «,  le  caractère  vivace  de  la  peusée,  et  la  renaissance,  déter- 
minée par  cette  «  manière  d'être  t,  —  Ou  bien,  et  je  pense  en 
effet  qu'on  peut  s'exprimer  ainsi,  par  des  sanislcàras  comme 
«je  suis  n,  «j'existerai  »,  «  j)uissé-je  après  la  mort  renaître  dans 
tel  état  »,  on  cultive  (hhâveti)  la  peusée  :  la  pensée  est  donc 
«  conditionnée  v,  «  parfumée  »,  "  conformée  n,  c'est-à-dire  sams- 
Jcrta,  ahhisamshiia  C^). 

3.  Inversement  l'action  du  corps,  de  la  voix  ou  de  la  peusée, 
(c'est-à-dire,  exactement,  le  InrmajKitha,  chemin  de  l'acte),  tuer, 
voler,  etc.,  n'est  vraiment  un  acte  (karman)  au  sens  bouddhique  du 
mot,  c'est-à-dire  n'est  vedanïi/a,  capable  d'être  «  sentie  »,  grosse 
de  rétribution,  que  si  elle  est  «  parfaite  »  ou  «  achevée  »  {ahhi- 
sahJchata  ==  abhisamsJcrta),  c'est-à-dire  pensée,  réfléchie,  ou 
voulue  (ahhisàmcetayita).  Donner  de  l'or  (piand  on  croit  donner 
une  pierre,  dit  la  scolastique  sanscrite,  le  don  de  l'or  est  fait 
(krfa),  mais  il  n'est  pas  ijnputable,  assumé,  {}ipacita)  (^),  - — 
parce  qu'il   n'est   pas   pensé,    achevé    {^).  —  «  Le  corps,  l'œil, 

la  langue il  faut  le  considérer  comme  étant  l'acte  ancien^ 

l'acte  parfait,  réfléchi,   cause   de  sensation  »   (Sam.   ii,  65,  iv, 
132)  ('')  :  eu  termes  exacts,  le  corps  n'est  pas  l'acte  ancien,  ni  la 


(1)  On  sent  combien  est  proche  la  notion  de  samskàra,  traces  laissées 
par  les  actes  dans  l'esprit  du  Yoga  ou  du  Sâmkhya.  Nos  textes  glosent 
abhisanishria  par  parihhdvita,  voir  Oldenberg,  Buddha^,  p.  291.  — 
Comparer  l'emploi  de  ahlxisamskaroti  dans  Satapathabrâhmana  '  to 
render  or  make  one's  self  (ntmànam)  any  thing  wished  to  be  '.  Aussi 
Kaushïtahi,  ii,  6. 

(^)  upacita  '  accumulé  ',  comparer  la  traduction  de  punyâhhisams- 
kflra  «  accumulation  of  merit  »,  Kern,  SBE.  xxi,  p.  317  ;  Childers.  sub 
voc.  àbhiHaiikhdra.  et  samskaroti  «  to  accumulate  »  ;  Mrchchh.  ix,  4. 

(^)  Voir  textes  cités  Madln/amahavrtti,  303,  n.  4  (aussi  137,  n.  4). 

(^)  Mais  voir  la  traduction  d'Oldenberg  (Bouddha^,  p.  226,  Buddha^, 
p  267).  —  Le  texte  Sam.  IV,  132  présente  de  curieuses  particularités.  — 
La  rédaction  sanscrite  (A  A"  Y.  Ms  Burn.  fol.  .51a)  :  .yarl  imdni  sparsâyata- 
ndni  paurânam  karma 
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rétribution  (yipàka)  de  l'acte  ancien,  mais  il  est  «  en  vue  de  la 
rétribution  »  {vipaktihetol}),  (|ui  est  la  douleur  (scolastique  sans- 
crite). 

4.  Pour  la  scolastique,  le  terme  saniskâras  représente  les 
actions  d'une  vie  antérieure  :  d'oii  l'explication  :  «  Les  samskâras 
sont  ainsi  appelés  parce  qu'ils  causent  et  façonnent  la  renais- 
sance «  [punarhhavâhJiisamsTxàràt) ,  Madhyamalmvrtti,  p.  543,  cf. 
Nettip.  28. 

3  et  4,  vijnâna,  intelligence,  connaissance,  et  nàmarûpa, 
noniet-matière;,  âme  et  corps. 

1 .  Le  vijnâna,  c'est  ce  qui  descend  dans  le  sein  maternel  et  y 
est  la  cause  du  nàmarnpa,  c'est-à-dire^  ici^  du  premier  germe  de 
l'être  nouveau. 

"  Si  le  vijnâna  ne  descendait  pas  dans  le  sein  maternel,  le  nâ- 
marïipa  s'y  constituerait-il  ?  ^  {Dlgha,  ii,  63),  ou,  dans  la  variante 
sanscrite  :  «  Le  Jcalala  (premier  aspect  de  l'embryon)  existerait-il 
comme  kalala'}  n  [Madhyamahavrtii,  p.  552)  (\)  —  Eu  langage 
«  empirique  „,  le  vijnâna  est  donc  le  "  principe  n  indépendant  du 
corpS;,  assemblage  matériel  provenant  du  père  et  de  la  mère,  et 
qui  semble  m'appartenir  en  propre  {Majjhima,  n,  17,  iâam  me 
vijnânam  ^=- t\i\s  mme,  vijnâna).  C'est  le  principe  spirituel  dont 
Mâra  cherche  vainement  à  s'emparer  lorsqu'un  saint  {arhat) 
vient  à  moui'ir  (Oldeuberg,  Buddha-',  p.  315),  [car  le  vijnâna 
du  saint  a  disparu  définitivement,  invisible  aux  hommes  et  aux 
dieux];  mais  qui^  dans  les  cas  ordinaires,  en  raison  d'actes  ou 
dispositions  anciennes  (samskâras),  entre  après  la  mort  dans  une 

nouvelle   existence    (samnivisate gatau,    Madhyamakavrtti, 

p.  543). 

2.  Le  vijnâna  est  ce  à  la  présence  de  quoi  est  dû  le  développe- 
ment et  toute  la  destinée  du  nâmarUpa,  c'est-à-dire  de  l'organisme 
intellectuel  et  physique  au  cours  de  toute  l'existence  tant  utérine 
qu'extérieure  :  «  Si  le  vijnâna,  après  être  descendu  dans  le  sein 
maternel,  s'en  allait,  le  nâmarupa  (c'est-à-dire  évidemment  Tem- 


h 
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i 
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(1)  Comp.  le  commentaire  pâli,  Dialogues,  ii,  60,  n.  2. 
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bryon)  naîtrait-il  ?  Si  le  vljnàna  était  séparé  de  l'eufant,  du  jeune 
homme,  de  la  jeune  fille,  le  nâinarFipa  (c'est-à-dire  la  personne 
vivante  toute  entière)  grandirait-il,  croîtrait-il,  se  développerait- 
il?  »  {D'ighn,  ii,  63)  Non  pas,  il  mourrait  {}).  —  Vijnâna  doit  ici 
s'entendre  :  «  principe  vital  et  spirituel  n. 

Mais,  pour  (pie  le  nàniarUpa,  c'est-à-dire  le  corps-esprit, 
grandisse,  il  ne  suffit  pas  qu'il  soit  vivant,  il  faut  encore  qu'il  soit 
alimenté  :  «  L'ignorance,  le  désir  et  l'attachement  sont  comme 
les  mères  de  ce  corps,  l'acte  comme  son  père  [car  ils  déterminent 
la  «  descente  «  du  vijnâna]  ;  la  nourriture  {âhâra)  en  est  la  nour- 
rice »  {Visuddhimagga,  dans  Warren,  p.  242)  {^).  ^^^  : 

3.  Le  nâmarïipa,  au  double  point  de  vue  de  son  origine  et  de 
sa  persistance,  est  en  raison  du  vijnâna  ;  de  même  le  vijnâna 
lui-même  est  en  raison  du  nâmarTipa.  D'après  la  métaphore 
canonique,  ils  tiennent,  appuyés  l'un  contre  l'autre,  «  comme 
deux  bottes  de  roseaux  «  :  "  Le  vijnâna  a  pour  base,  point  de 
départ  et  terme,  le  nâmaràpa  :  c'est  par  lui  et  avec  lui  qu'il  naît, 
vieillit,  meurt,  tombe  de  la  présente  existence,  apparaît  dans  une 
autre  existence  «  (librement  d'après  Sam.,  ii,  104)  ;  «  le  vijnâna 
trouve  point  d'appui  dans  le  nâmarTipa,  d'où  (par  le  développe- 
ment qu'il  prend  grâce  à  cet  appui),  renaissance,  vieillesse,  mort 
à  venir  »  {D'tgha,  ii,  63).  —  D'une  part,  le  vijnâna,  principe 
spirituel  qui  descend  dans  la  matrice  {pratisamdhi,  JPTS.  1893, 
p.  139),  y  exerce  sans  doute  une  action  sur  les  éléments  matériels 
de  la  génération,  mais  il  n'y  descendrait  pas  s'il  ne  devait  y 
trouver  ces  éléments  matériels  ;  d'autre  part,  au  cours  de  l'exis- 
tence (prqvrtti),  le  vijnâna,  c'est-à-dire  les  vijhânas,  les  «con- 
naissances r.  qu'on  peut  appeler  «  actuelles  «  {praiivijhapti).  les 
six  corps  (kaya),  groupes  ou  séries  {samtati)  de  connaissance 
(visuelle,  etc.),  sont  en  fonction  du  corps,  des  organes  de  con- 
naissance, de  la  matière  (r/?/ja)  (3). 


(M  Sam.  iii,  143  et  Abhidh.  h.  v.,  Burn.  453  b. 

{*)  D'après  le  Sâstra  (Abhidharma  Sarvâstivâdin)  cité  dans  Ahutobhaya 
xvii,  27  (voir  la  traduction  de  M.  Walleser),  harman  et  hleia  sont  les 
pratyayas  du  corps. 

(3)  On  définit  :  vijnànam'prativij nantir  manaâyatanam  ca  iat  (Abhid- 
harmakosa,  i,  16),  c'est-à-dire  vijnâna  =  connaissance  particulière  et 
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4.  Avant  d'examiner  de  plus  près  la  notion  de  nâmarûpa,  il 
faut  corriger  rimi)ression  que  laissent  les  textes  cités  ci-dessus, 
à  savoir  que  le  vijhàna  est  un  principe  permanent,  s'iucarnant, 
émigrant,  une  âme  en  un  mot. 

Cette  impression  est  coutirmée  i)ar  ce  qu'on  nous  dit  du  mana- 
indriya,  organe  mental,  sensorium  commune,  du  manas,  esprit, 
mens  «  roi  de  la  ville  n  {Sam.,  iv,  195),  séjournant  dans  la  matière 
subtile  du  cœur,  distinct  du  mano-vijùâna,  «  connaissance  men- 
tale n  ("  ceci  est  bleu  v,  voir  ci-dessous).  ;   ■      ■ 

Mais  à  côté  de  ces  conceptions  empiriques,  que  la  scolastique 
creusera  k  loisir,  nous  possédons  des  textes  formels  :  "  De  même 
qu'un  singe  (makkafa),  prenant  ses  ébats  dans  une  forêt  ou  dans  un 
bois,  saisit  une  branche,  puis  la  laisse  échapper  et  en  saisit  une 
autre,  —  ainsi  ce  qu'on  appelle  pensée  {citta),  esprit  {manas)  ou 
vijnâna,  (intelligence)^  jour  et  nuit,  autre  apparaît,  autre  dispa- 
rait »  {Sam.,  ii,  95)  (\).  Tout  vijnâna,  tout  moment  de  vijhàna, 
nous  dirions  tout  état  de  conscience,  est  produit  par  des  causes 
concurrentes  {Majjh.,i,  257).  —  Une  scolastique  savante  donnera 
au  vijnâna,  principe  vital  et  intellectuel,  son  vrai  nom  :  vijhâ- 
nasroias,  «  courant  d'actes  de  pensée  :;,  et  établira  que  chacun 
de  ces  actes  a  pour  causes,  1.  l'objet  (couleur),  2.  l'organe  (œil), 
3.  un  élément  intellectuel,  à  savoir,  non  pas  un  "  noumène  », 
une  substance,  mais  l'acte  de  pensée  qui  précède  immédiatement. 
{Miiséon,  19U1,  p.  194).  — Le  vijnâna  est  considéré  comme  un 
aliment  {Sam.,  ii,  p.  13)  :  c'est-à-dire  que  l'esprit  se  nourrit  de 
ses  opérations,  qu'il  n'est  qu'un  processus  de  vijhânas.  S'il  cessait 
de  s'alimenter  {Nettipakarana,  p.  16)  ce  serait  le  nirvana  ;  il 
s'alimente  :  d'oii  la  vie  et  la  renaissance. 

Du  même  principe,  il  suit  que  "  renaissance  »  n'est  pas  «  trans- 

«  mind-organ  »  ;  ou  encore,  lorsqu'on  considère  vijnâna  comme  skandha, 
vijTiâna  =sannûm  vijnànakàydnâni  sayntatih,  la  série  des  six  groupes 
de  connaissances  (particulières)  ;  voir  Madhyamahavrtti,  p.  60. 

(1)  Dans  DJtammapada,  v.  334  =  SBE,  X,  p.  SI,  Therag.  1111  (comparer 
JPTS.  1884,  p.  104),  c'est  bien  le  vijnâna  ou  la  pensée  {citta)  qui  court 
comme  un  singe,  sous  l'action  de  la  soif  qui  trouve  son  plaisir  çà  et  là. 
Comparez  les  symboles  des  fresques  d'Ajantâ  et  des  peintures  tibétaines, 
ci-dessous  §  m,  2. 


wm 
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migration  v  (f^nmlraitin,  snmlcrânti)  :  h^  rapport  entre  le  vijnâna 
«qui  toiiil)e  d'une  (\\:isteuee  n  et  le  vijnmia  qui  s'incarne,  est 
celui  qui  existe  entre  une  image  et  son  i-etlet,  entre  le  cachet  et 
l'empreinte  (').  On  dit  que  le  vijnàna  se  réincai-ne  en  même  temps 
qu'il  «  tombe  r,  de  nu'nue  que  les  fléaux  de  la  balance  montent 
et  descendent  :  ceci  n'est,  ne  i)eut  être  qu'une  métaphore  {^). 

5.  Le  texte  cité  ci-dessus  (1)  i-epréseute  le  vijnâna  comme  des- 
cendant seul  dans  la  matrice.  D'autres  documents  sont  encore  plus 
nets  {Sam.,  i,  37,  MaJJh.,  i,  256)  :  «  Quoi,  dans  l'homme,  trans- 
migre'?  La  i)ensée  )!,  et  cette  manière  de  voir  sera  adoptée  i)ar 
certaines  écoles.  —  Mais  le  canon  mentionne  la  croyance  [popu- 
laire] à  la  réincarnation  d'un  être  couq)let  (npi^elé gandharva)  (^)  ; 
la  philosophie  brahmanique  fait  transmigrer  un  "  corps  subtil  ?> 
{lihyasarlra,  sàkpiiaiarlra)  ;  des  théoriciens  bouddhiques  soutien- 
nent que  le  vijùâna,  sauf  dans  des  conditions  particulières  de 
force  mystique  (et  encore  on  discute  là-dessus)  n'est  pas  capable 
de  subsister  sans  matière  (•*).  Et  le  canon,  en  effet,  à  côté  des 
passages  où  il  parle  de  la  "  descente  n  du  vijnâna,  en  contient 
d'autres  oii  la  notion  d'un  corps  subtil  est  pour  le  moins  suggérée. 
D'abord  MaJJh.  i,  256,  qui  condamne  la  thèse  de  la  transmigration 
du  vijnâna  isolé.  Ensuite,  Sam.,'u,  66,  90,  101,  descente  du 
nâniarûpa,  et  (ihid.  iii,  46,  56,  cp.  ii,  13)  descente  des  «  cinq  sens  » 
ou  des  «  six  sens  »  {manas,  mens,  compris).  La  scolastique 
admettra  que  les  cinq  skandhas  (éléments  constitutifs  de  la 
pseudo-individualité)  qui  prennent  fin  à  la  mort,  sont  remplacés 
])ar  les  cinq  autres  skandhas  de  l'être  à  l'état  naissant  (^). 

Quand  le  recommencement  d'une  nouvelle  existence   a  lieu 


(1)  Voir  Madhyamakavrtti,  p.  544  et  Visuddhimagga,  xvii,  apud  War- 
ren,  p.  239  dont  il  faut  lire  tout  le  chapitre  intitulé  :  '  iiebirth  is  not 
transmigration  '  p.  234-41  (d'après  Milinda  et  Visuddhi).  Certaines  sectes 
admettent  le  saynhrama. 

(2)  Madh.  vr.  544,  6;  Madliyamakcivalâra,  vi,  18. 

(3)  Voir  Windiscli,  Buddha''s  Geburt  ;  Hastings'  Encycl.  art.   Death. 
(■*)  Voir  Eastiiigs'  Encycl.  art.  Cosmology,  p.  137. 

(5)  radrandntika-,  aupapattydmsiha,  voir  par  exemple  Madhyama- 
kavrtti, 544,  569.  Sur  le  développement  graduel  de  l'embryon,  voir  ci-des- 
sous §111,  3. 


c 
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dans  la  sphère  non  matérielle  {arFipa),  le  vijnàna  ne  cause  pas 
nâmarnpa,  mais  seulement  nâman  {^). 

6.  Que  faut-il  entendre  au  juste  par  nâniarâpa'}  Ce  terme,  dont 
les  origines  védantiques  sont  évidentes  (2),  désigne  probablement 
l'individu  dans  sa  totalité  spirituelle  et  matérielle,  conçu  comme 
un  aggrégat  sans  unité  substantielle  {^).  Cependant  la  seule 
définition  scolastique  que  je  rencontre  dans  le  canon  (^)  {Sam. 
ii,  3,  Majjh.  i,  53)  semble  séparer  le  vijnàna  du  nàmarvpa  : 
«  Par  rûpa,  on  entend  les  quatre  éléments  (terre,  etc.),  et 
le  rUpa  qui  dérive  des  quatre  éléments  n  ('')  :  il  s'agit  ici 
du  rûpa  dérivé,  c'est-à-dire  du  corps,  y  compris  la  matière 
subtile  qui  constitue  les  organes  des  sens  (^).  —  «  Par  nâman,  on 
entend  sensation,  notion  ou  nom,  volition,  contact,  attention  » 
{vedanâ,  samjnd,  cetanâ,  sparéa,  nianasikâra,  voir  ci-dessous), 
c'est-à-dire  des  données  d'ordre  spirituel  qui  se  rapportent  au 
vijnàna  comme  à  leur  cause  ou  à  leur  support,  et  dont,  à  son  tour, 
le  Vï/wâwa  dépend. 

La  scolastique  postérieui-e  hésite  (").  Tantôt,  et  ceci  revient  à  la 


(1)  Voir  Yibhanga,  138;  AKV.,  Ms.  Burnouf  454  a;  Hastings^  Encycl. 
art.  Cosmology,  p.  137. 

(*)  Sens  védàntique  :  ce  qui  caractérise  les  objets  particuliers,  leur 
forme  et  leur  nom.  —  Voir  Kern,  Geschiedenis,  I,  335;  Oldenberg, 
Buddha^,  262  ;  Rigveda-Noten  zu  iii,  38.;,  V,  43. 10  ;  Arch.  fur  Rel.  Wiss., 
1910,  584  (Suttanipâta  1074)  ;  Senart,  Mél.  Hai'lez,  286,  qui  pense  que  ce 
terme,  ici,  "  ne  peut  essentiellement  représenter  que  le  rûpa  n,  matière.  — 
On  trouvera  des  étymologies  de  nâman  et  de  rûpa  dans  Madhyama- 
kavrtti.  343,  544  et  Muséon,  1901,  195. 

(3)  Voir  Bigandet,  II,  224,  cité  par  Kern,  I.  341.  —  Le  nâmorûpa  est  un 
«  compound  «  (samghdta)  de  deux  compounds,  rûpa  et  ndman  (qui  s'ap- 
puient l'un  sur  l'autre),  Nettipakarana,  28  ;  ail  physical  and  mental 
phœnomena  «  (Kern). 

(<)  Définition  qui  demeure  dans  la  scolastique;  voir  les  explications 
Vibhanga,  147,  114,  148. 

(5)  D'après  les  théoriciens  pâlis  {Kathàvatthu,  vi,  8)  les  éléments  sont 
invisibles,  nous  ne  connaissons  que  des  dérivés  des  éléments.  Même  doc- 
trine chez  Dignâga. 

(^)  Voir  Eastings^  Encycl.  art.  Death.  —  Un  commentaire  de  Nâgâr- 
jnna  [Ahutohhaya)  remplace  ncmiarûpa  par  kâya-nciman. 

C)  'SoYV  Abhidharmahoéa.  iii,  30  ;  Yibhanga,  p.  136,  Bhammasangani, 
§  1309,  Warren,  p.  184,  Siksâsamuccaya,  p.  222,  JRAS,  1905,  p.  400  etc. 


mmmmm 


.  —  17  — 

définitioa  que  nous  venons  de  signaler,  elle  déûnit  nâni,an=vedanâ, 
samjnâ,  samshlras,  c'est-ù-dire,  h  l'exclusion  du  viJHâna,  tout  le 
spirituel  ou  intellectuel-émotif  qui  accompagne  le  vijnâna  {saha- 
hhn)  :  l'être  tout  entier,  c'est  donc  «  le  ndmarûpa  avec  le  vijuâna  » 
[Dïgha,  ii,  64,  Nettipaharana,  15)  —  Tantôt,  et  plus  souvent,  on 
a  :  rûpa  =  râpa  ;  nâma  =  vedanà  ....  vijhâna  ;  nâmarnpa  =  tout 
l'organisme.  11  semble,  en  effet,  que  le  vijhàna  persiste  et  subsiste 
comme  partie  intégrante  et  dominatrice  du  nàmiiri'tpa  dont  il  a 
déterminé  d'abord  la  formation. 

7.  Parfois  on  explique  l'origine  du  nâmarUpa  en  faisant 
intervenir  six  dhâtus,  éléments,  à  savoir  les  quatre  «  grands 
éléments  »  (mahàbhnta),  l'espace,  et  le  vijhàna  :  «  C'est  en  raison 
des  six  dhâtus,  terre,  eau,  feu,  vent,  espace  et  vijhâna  qu'a  lieu 
la  descente  de  l'embryon  (garbha)  (c'est-à-dire  la  conception)  : 
cette  descente  étant,  il  y  a  nâmarûpa  «  {Ang.,  i,  176).  Le 
vijhâna  est  évidemment  la  partie  prenante,  la  cause  efficiente  : 
encore  qu'il  soit  qualifié  dhâtu  (})  et  comparé  à  la  terre,  etc.,  il 
est  individualisé  et  individualise  les  éléments  matériels  qui 
s'organisent  en  raison  de  sa  présence.  —  Mais  on  ne  i)eut 
ignorer  le  caractère  védantique  que  cette  représentation  peut 
présenter,  et  on  doit  remarquer  des  passages  comme\ Dlgha,  i, 
223  (^),  Majjh.,  i,  329  :  «  L'invisible,  infini,  partoijlt  brillant 
vijhâna  ....  là  meurent  nom  et  forme  ...  »,  susceptibles,  à  tout  le 
moins,  d'exégèse  védantique,  si  leur  origine  n'est  pas  védanti- 
que (3).  :■  \v  - 

8.  Mentionnons  encore  Sam.,  ii,  24  :  «  Ce  corps  et  le  nâmarûpa 


(1)  Voir  la  valeur  de  l'expression  vijhânadhaf.u  —  tout  ce  qui  rentre 
dans  l'élément  ou  catégorie  vijhâna  =  yd  caksuradhipateyyd  ricpn- 
l'amba'naprativijhaptih  =  les  connaissances  ayant  pour  objet  le  râpa 
et  pour  régent  l'œil,  c'est-à-dire  les  connaissances  de  couleur  et  de  l'orme  ; 
et  de  même  pour  les  six  sens  {Siksâsa^niiccaya,  p.  250). 

(^)  Ce  texte  appelle  un  long  commentaire,  voir  Oldenberg,  Buddha'^, 
264  ;  Rliys  Davids,  Dialogues  of  the  Buddha,  i,  283. 

P)  Comparer  l'Upanisad  (Mundaha,  iii,  2,  8)  :  «  De  même  que  les 
fleuves,  quand  ils  roulent  dans  l'Océan,  perdent  leur  nom-et-forme  et 
disparaissent,  de  même  le  sage,  déUvré  de  son  nom-et-forme  (c'est-à-dire 
de  son  individualité,  créée  par  l'ignorance)  entre  dans  l'Esprit  suprême 
et  céleste  ». 


Z 
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extérieur  (bahirdhâ  ca  nâmarûpam)  fout  deux  et  eu  raison  de  ces 
deux  le  contact  et  les  six  àyatanas  «  (voir  JRAS.  1905,  p.  402), 
passage  presque  isolé  daus  la  littérature,  et  oii  le  moude  extérieur 
reçoit  le  nom  de  nâmaràpa  :  ce  nom  vise  peut-être  le  double 
caractère  des  choses  connues  en  vertu  du  contact,  leur  réalité 
physique,  leur  intelligibilité  ?  (^)  :, 

5.  iSadâi/ataiia  (^j,  les  six  organes  des  sens. 

1.  Ayatana  signifie  siège,  lieu  de  production,  cause,  et  aussi 
domaine, 

a)  caksurâyatana  =  le  siège  de  l'œil,  de  ce  qui  est  vraiment 
l'œil,  c'est-à-dire  le  siège  de  la  faculté  visuelle  ;  l'organe  de  la 
vision  ou  de  l'œil,  caksurindriya.  On  dit  aussi  sparéâyatana,  caJc- 
suhsparéâyatana  (Atig.,  i,  176^  Sam.,  v,  43,  70,  etc.)  :  «  le  lieu 
où  se  produit  le  contact  »  qui  produit  la  connaissance  {^). 

b)  caksurâyatana  peut  signifier  le  domaine  de  l'œil,  l'objet 
visible  qui  est  attteiut  par  Tœil,  et  qui  lui  appartient.  C'est  ce 
qu'on  appelle  aussi  rupâyatann ,  les  quatre  couleurs  et  les  huit 
formes  des  objets,  —  Aux  six  organes  des  sens  (œil,  ouïe,  odorat, 
goût,  toucher,  manas),  qu'on  appellera  "  àyatanas  internes  » 
(àdhyâtmika),  il  faut  ajouter  les  six  «  àyatanas  externes  » 
(bâhya),  les  objets  des  organes  (Sam.,  iv,  175),  c'est-à-dire  le 
«  nâmarUpa  extérieur  «  de  Sam.,  ii,  24. 

2.  Il  faut  distinguer,  avec  la  scolastique,  avec  la  philosophie 
Sâmkhya(*)^  l'œil  visible,  l'œil  de  chair  (màmsapinda  =  caksura- 
dhisthàna),  et  l'œil-organe^  ayatana,  le  vrai  œil  {paramarthen- 
driya),  l'œil-porte  {dvàra)  :  matériel  {rUpin),  mais  subtil  (rUpa- 
prasâda),  invisible,  susceptible  de  heurt  (sapratjgha)  {°)  ;  il  est 


(^)  Voir  Blgha,  ii,  62  cité  ci-dessous  p.  19,  et  références,  —  Il  est  plus 
simple  de  parler  de  «  rûpa  extérieur  «.  Madhyatnakavrtti,  p.  118,  n.  6. 

(*)  On  relèvera  les  étymologies  de  ayatana,  Sumangalavilàsinï,  i, 
p.  124  et  Madhyamakavrtti,  552.  —  Voir  ce  dernier  texte,  p,  16,  Mahà- 
vyutpatti,  %  106,  Dharmasamgraha,  §  24. 

(3)  sparkasya  caitasikasyâéraya  ity  arthah  {Abhidharmakosav.). 

{*)  Sârnkhyasûtras,  ii,  23,  traduction  de  R.  Garbe  ;  voir  Garbe  Die 
Sânikhy a-Philosophie,  p.  25S. 

(5)  Détinition  de  l'Abhidharma  sanscrit  :  caksuh  katamàh  ?  yo  rûpa- 
prasàdas  caksurvijncinasyâsraya  iti.  —  C'est  l'œil  interne  de  Majjh. 
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heurté  par  la  matière  (rUpa),  couleur,  forme,  qui  est  maté- 
rielle et  visible  :  il  constitue  le  support  de  la  couaaissance 
visuelle  {caksurvijnânasyâsraya),  étaut  lui-même,  semble-t-il, 
immanent  à  Toeil  de  chair.  Il  en  va  de  même  des  cinq  organes 
sensibles,  notamment  du  cinquième,  l'organe  du  toucher,  qu'où 
appelle  kàya,  corps,  plus  exactement  «  body-seusibility  n,  «  skin- 
seusibility  ». 

En  ce  qui  concerne  le  sixième  organe,  manaàyaiana,  nianali- 
sparéâyatana,  ou  simplement  nianas,  il  est  immatériel  {arUpin), 
invisible,  étranger  au  heurt  (du  moins  d'après  un  Sïïtra  cité 
dans  AKV.  Burn.  42  b)  ;  les  autres  sens  ont  pour  substance, 
origine  {nuila),  les  quatre  grands  éléments  (terre  ....  vent), 
tandis  qu'il  est  formé  du  mano-dhatu,  «  mind-element  n,  qu'on 
peut  difficilement  distinguer  du  vijùàna-dhâtu  Q). 

3.  Certains  documents  omettent  la  mention  des  six  organes  et 
rattachent  directement  au  nàmarûpa  le  sparéa,  contact  [des  objets 
et  des  sens]  (Suttanipâta,  vers  870,  et  Dïyha,  ii,  62)  (2)  :  ce  qui 
s'entend  aisément,  car  les  six  organes  ne  sont  qu'une  définition 
ou  une  précision  du  nâmarUpa.  D'autres  documents,  comme  nous 
avons  vu,  omettent  vijuàna  et  nàmarûpa  {Sam.,  ii,  13,  iii,  46, 


i,  190  ;  la  scolastique  appelle  externe  tout  ce  qui  n'est  pas  cette  matière 
subtile  {JPTS.  1884,  p.  28).  —  Voir  Mrs  Rhys  Davids,  Psychology,  la  note 
importante  p.  173  ;  Sihsdsamitccaya,  p.  250,  n.  3  ;  Madhyamakavj'tti, 
p.  126,  n.  1;  Muséon,  1904,  p.  214. 

(^)  Il  y  a  ici  un  grand  nombre  de  problèmes  insuffisamment  étudiés. 
On  peut  croire  que  le  manas  réside  dans  un  «  cœur  »  qui  serait  au  cœur 
de  chair  ce  que  i'œil-organe  est  à  l'œil  de  chair  (voir  par  exemple 
Yibhanga,  144).  Le  tnanas  est  ailleurs  uni  au  hdyendriya,  body-sensi- 
bility,  et  au  jlvitendriya,  organe  vital.  Tout  cela  est  extrêmement 
compliqué  ! 

y^)  Passage  fort  intéressant,  et  diversement  interprété  par  Warren, 
206  ;  Walleser,  Philosophische  Grundlage  (Heidelberg,  1904)  51  ;  Win- 
ternitz,  BertholeVs  Lesebuch  (Tubingen,  1908)  237,  etc.  En  le  dépouil- 
lant de  toute  phraséologie,  je  comprends  :  «  Du  nàmarûpa  dépend  le 
contact....  Si  le  ndman  (c'est-à-dire  vijndna,  etc.)  n'existait  pas,  aurions- 
nous,  par  le  rûpa  seul  (corps,  organes),  le  contact  nommé  «  contact  de 
désignation  »  (adhivacana),  c'est-à-dire,  le  contact  aboutissant  à  la 
dénomination  des  objets?  Et  si  le  rûpa  (corps,  organes)  n'existait  pas, 
aurions-nous,  par  le  seul  ndman,  le  contact  nommé  «  contact  de  heurt  rt 
(pratigha,  impact),  qui  précède  l'autre  contact  ?» 
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96),  et,  en  effet,  les  six  organes  équivalent  à  «  nâmarupa  coupled 
with  vijnâna  n  (comp.  Dlgha  ii,  64)  —  L'Abhidharma  pâli 
{Vibhatiga,  138  foU.)  envisage  le  cas  où  il  n'y  a  pas  production 
des  cinq  organes  sensibles,  mais  seulement  du  nianas  :  il  s'agit  de 
l'existence  dans  la  sphère  de  la,  non-matière  (voir  ci-dessus, 
p.  16  u.  1). 

6.  Sparéa  {samsparéa,  phassà),  toucher,  contact,  conjonction. 

Ce  terme  doit  s'entendre  du  tact  ou  toucher  :  ce  qui  est  connu 
par  le  tact  s'appelle  «  tangible  n,  sprastavya.  Ce  mode  de 
connaissance  est  le  type  de  la  connaissance  immédiate,  certaine  ; 
l'expression  «  toucher  avec  le  corps  »  est  synonyme  de  la  nôtre 
«  voir  de  ses  yeux  n,  et  s'entend  de  la  connaissance  des  vérités 
de  salut,  du  nirvana,  etc.  Par  la  même  métaphore,  toute  connais- 
sance immédiate  {pratyaksa,  «  devant  les  yeux  n)  sera  un  sparéa  {^). 

1.  Les  définitions  canoniques  du  sparéa,  sixième  membre  du 
Pratïtyasamutpâda,  paraissent  avoir  un  caractère  scolastique 
marqué  : 

a.  «  En  raison  et  de  l'œil  et  des  objets  visibles  (rUpa)  (^)  se  pro- 
duit l'œil-connaissance  {^)  (caksurvijnâna)  ;  le  concours  (samgati 
=  samgama,  samsarga,  samnipâta,  saniavâya)  des  trois,  c'est  le 
contact.  En  raison  du  contact,  la  sensation....  «.  Et  ainsi  de  suite 
pour  les  autres  organes  des  sens,  oreille,  etc.  Enfin  :  «  En  raison 
et  du  manas  et  des  dharmas  (=  choses  en  général,  soit  objets 
extérieurs,  soit  représentations,  idées)  se  produit  la  connaissance 
intellectuelle  »  {manovijùàna)  —  Voir  par  exemple  Sam.,  ii,  72, 
iv,  68,  86  etc.  Par  «  œil  »,  il  faut  entendre  «  l'œil  subtil  n 
{prâsadacaksus),  Sumangalavilâsini,  i,  p.  183. 

h.  Un  texte  ne  manque  pas  qui  dit  clairement  que  le  contact 


el 
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(1)  Voir  Sarti.,  vi,  29  ;  Mrs  Rhys  Davids,  Psychology,  p.  Iv. 

(2j  On  dira  mieux  :  '  depending  on  eye,  in  conséquence  of  visible  form  ', 
Dhammasangatj^i,  §  600,  et  ci-dessus,  p.  14. 

(3;  Lne  ôcolastique  plus  savante  exige  cinq  facteurs  de  la  connaissance  : 
œil,  objet  visible,  lumière,  espace,  acte  d'attention  de  nature  correspon- 
dante {icclistamba  cité  Madhyamahavféti,  p.  567  ;  Nettipahara^a, 
p.  80,  omet  l'espace);  voir  Sarvadariana  (1858),  p.  20,  et  commentaire 
dans  Muséon,  1901,  p.  193. 
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est  le  concours  de  deux  (Sam.,  ii,  97,  Mïlinda,  60  ;  Warr<^u^  186), 
et  on  a  aussi  :  «  En  raison  de  deux  se  produit  le  vijnana  :  en 
raison  de  l'œil  et  des  objets  visibles  se  produit  la  connaissance 
de  l'œil  »  (Sam.,  iv,  p.  67). 

c.  Une  autre  formule  (Mahàvagga,  i,  21)  établît  les  termes 
suivants  :  œil,  objet  visible,  œil-connaissance,  œil-contact  («ams- 
paréa),  connaissance  ou  «  feeling  «  (vedayita)  en  raison  de  l'œil- 
contact  (1). 

2.  Nous  nous  demanderons  quels  sont  les  trois  dont  le  concours 
constitue  le  contact,  et  ce  qu'il  faut  entendre  par  *  œil-connais- 
sance '  qui  serait,  d'après  le  contexte,  le  troisième  facteur  du 
'  contact  '_,  s'il  ne  devait  pas  en  être  le  résultat.  M.  H.  Oldenberg 
a  interprété  :  les  trois  sont  l'organe  du  sens,  l'objet,  et  en  troisième 
lieu  la  connaissance  [ou  l'entendement]  assistant  en  spectatrice  à 
la  rencontre  de  l'un  et  de  l'autre.  L'  '  œil-connaissance  ',  ce 
serait  donc  «  le  vijnâna  dirigé  vers  l'œil  n  (f).  —  Telle  est,  en  fait, 
avec  des  éclaircissements^  l'explication  de  la  scolastique  :  «  Le 
contact  a  pour  définition  :  rencontre  de  l'œil,  de  l'objet  visible  et 
du  vijnâna  »  (Nettipàkarana,  p.  28)^  explication  qui  se  trouve 
déjà  dans  Majjh.  :  les  sens,  les  objets  extérieurs  et  [le  vijnâna 

(1)  Relevons  quelques  définitions  provenant  de  sources  diverses.  Abhi- 
dharmahosa,  iii.  2,  sparsa  =  trikasamgama  :  «  concours  de  la  triade  n  ; 
ibid.  saddyatandbhinipdtali  :  «  application  des  six  sens  «,  c'est-à-dire, 
«  activité  (pravrtti)  des  organes  dans  leur  domaine  respectif  »  ;  Bodhi- 
carydvatdra,  IX,  94  citant  l'Abhidharma  :  sparèdh  sat  samnipdtajdh, 
»  les  six  sparsas  naissent  du  samnipâta  n  {^  abhinipdta)  ;  Atthasdiini, 
§  286,  dram/manasmin  cittassa  abhinipdlo,  «  application  de  la  pensée 
à  l'objet  n. 

(2)  D'après  une  autre  hypotlièse  de  M.  Oldenberg  {Buddha^,  p.  271), 
ces  trois  seraient  «  an  impingeing  sentient  organ,  an  impingeing  agency 
conceived  as  external,  and  impact  or  collision  [of  both]  «.  Bien  que 
reprise  par  Mrs  Rhys  Davids  {Psychology.  p.  5,  n.  2),  cette  explication 
semble  moins  satisfaisante.  —  Il  parait  évident  que,  dans  le  texte  cité 
ci-dessus  (c),  l'œil-contact  ne  peut  être  que  la  "  connaissance  »  produite  par 
un  contact  qui  prend  le  nom  de  l'œil  qui  en  est  la  caractéristique  ;  dès 
lors  l'œil-connaissance  qui  précède  ne  peut  être  que  le  vijndna  considéré 
en  tant  qu'il  se  rapporte  à  l'œil,  non  pas  une  «  connaissance  y,  mais  un 
"  connaissant  »  :  il  y  a  collision  de  la  pensée  (citta)  et  de  l'objet  (dram- 
mana),  au  moyen  de  la  collision  de  l'objet  avec  la  porte  [dvdra]  «ou 
ovQAnQ  (AtthasdUnl), 
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(léfîui  comme]  acte  d'attention  (samanvàhâra,  Majjh.  i,  190, 
Warren,  493,  Madhyamakavrtti,  p.  553),  entrent  en  contact, 
c'est-à-dire  concourent  à  la  production  de  la  connaissance  (tajja 
vinnànahhàga)  ;  celle-ci  sera  diversifiée  suivant  l'organe  et  l'objet, 
et  dénommée  d'après  l'organe  :  par  exemple  caksurvijnâna, 
connaissance  visuelle,  l'idée,  l'image  mentale  de  bleu  :  c'est  par 
cette  connaissance  qu'on  connaît  les  objets  visibles,  non  par  l'œil, 
non  psiv  le  vijnâna  (^). 

.  Mais  avoir  l'idée  de  bleu  (nlJam  jânâii),  ce  n'est  pas  connaître 
une  chose  comme  bleue,  prendre  conscience  de  l'idée  de  bleu, 
dire  «  ceci  est  bleu  »  (nïlam  iti)  (^)  :  cette  connaissance  désignative 
exige  un  autre  processus,  étant  connaissance  intellectuelle  (mano- 
vijnàna),  exige  un  autre  contact,  le  contact  à  dénomination 
{adhivacana")  (^)  :  il  est  d'ailleurs  actuellement  difficile  de 
spécifier  les  trois  qui  concourent  ici  (*). 

3.  Dans  la  scolastique  en  général,  le  terme  «  contact  n  est 
regardé  comme  désignant,  non  le  contact  lui-même,  mais  le 
produit  du  contact,  la  connaissance,  vijnàna  (^)  (nom  de  la  cause 
appliqué  à  l'effet)  :  "  Au  moment  du  contact,  c'est-à-dire  au  moment 


(1)  Des  sûtras  [Bïgha,  i,  p.  70,  Anguttara,  i,  p.  176,  etc.)  disent  : 
«  ayant  vu  les  formes  par  l'œil...  »,  d'où  l'opinion  des  Vaibhâsikas  et  des 
Mâhâsâmghikas  (d'après  Buddhagtiosa)  que  c'est  l'œil  qui  voit  :  «  or  l'œil 
ne  voit  pas,  étant  inintelligent  ;  la  pensée  (citta  =  manas)  ne  voit  pas, 
n'étant  pas  œil  n.  Comment  on  résout  ce  problème,  voir  Sumangalavi- 
lâsinl,  183,  Madhyamakavrtti^  33,  Wassilieff,  Biiddhismus,  280,  Kathâ- 
vatthu,  xviii,  9,  Atthasâlinï,  §  830,  (Psychology,  351),  Yisuddhimagga 
apud  Warren,  297,  Sp.  Hardy,  Manual,  419.  On  voit  les  formes  par  le 
«  vijriâna  appuyé  sur  l'œil  »  {caksicràsrita). 

(2)  Voir  Madhyamakavrtti,  p.  74  et  sources  citées. 

(3)  Voir  ci-dessus  p.  19,  note  2. 

(^)  Toute  connaissance  sensible  est  connaissance  du  manas,  car  l'acte 
d'attention  [samanvàhâra)  est  du  manas  ;  on  la  nomme  '  visuelle  ',  etc. 
parce  que  c'est  l'œil  etc.  qui  la  spécifie.  Quand  le  manas  connaît  les  objets 
qui  lui  sont  propres  (représentations),  et  les  dénomme,  ce  qui  est  son 
action  propre,  il  agit  et  comme  organe  [àyatana]  et  comme  «  attentif  ». 
Du  moins  on  peut  comprendre  ainsi  les  choses. 

(5)  Ce  vijnàna  est  une  savhjnà,  perception,  notion,  appellation,  Chil- 
ders,  Dict.,  p.  457  ;  voir  Jacobi,  SBE.,  xlv,  p.  238. 
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de  la  production  de  la  connaissance  »,  dit  l'Abliidliarma  sanscrit, 
interprétation  très  justifiée  (voir  ci-dessous,  p.  24)  (^). 

7.  Vedanâ,  sensation,  «  feeling  ». 

1.  «  L'impression  agréable^  désagréable^  ni  désagréable  ni 
agi'éable,  qui  se  produit  en  raison  du  contact  »,  telle  est  l'ancienne 
définition.  Elle  semble  écarter  l'idée  que  vedanà  soit  connaissance 
ou  pensée.  Le  contact  est  suMiavedanîya,  «  à  sentir  agréable- 
ment »,  la  vedanà  est  «  agréable  ».  —  Aussi  la  scolastique  affirme- 
t-elle  que  la  vedanà  est  «  succédané  de  la  pensée  »  {caitta), 
dépendant  du  vijnàna  {Visuddlù,  xvii,  1.  1633),  et  non  pas 
censée  (joir  Madhyaniakavrtti,  65;  le  vijnàna  reconnaît:  «ceci 
est  agréable  »,  Majjh.,  iii,  242)).  —  Mais  on  doit  cependant  faire 
quelque  place  à  la  notion  de  "  représentative  feeling  »  (Mrs  Rhys 
Davids,  Fsycliology,  p.  6).  Contact,  sparéa,  a  d'abord  signifié 
«  application  du  sens  (ou  de  la  pensée)  à  l'objet  »  ;  résultat  du 
contact,  la  vedanà  sera  «  expérience  »  {anuhhava,  "bhûti,  Abhi- 
dharmakoéa,  i,  14,  Nettipaliararia,  p.  28)  tant  de  l'objet  que  de  ses 
caractéristiques  agréables  ou  désagréables. 

2.  Certains  auteurs  (Srîlàbha)  diront  qu'il  faut  distinguer  trois 
«  moments  »  dans  le  processus  de  la  vedanà  :  1.  le  sens  et  l'objet 
(en  contact),  2.  production  de  la  connaissance,  3.  production  de 
la  vedanà  :  il  n'y  a  pas  vedanà  aux  moments  1  et  2  ;  il  n'y  a  plus 
contact  au  moment  3  (comparer  Atthasàlim,  §  286). 

D'autres  affirment  que  sparéa  (connaissance  engendrée  par  le 
contact)  et  vedanà  sont  contemporains,  étant  produits  par  un 
même  complexe  de  causes  (sàmagrî)  ;  et  cette  opinion  a  bien  des 
chances  d'être  canonique,  d'après  Majjh.,  iii,  242  :  la  vedanà  est 
au  sparéa  ce  que  la  chaleur  est  au  frottement  des  deux  morceaux 
de  bois. 

3.  En  tout  cas  n'y  a-t-il  pas  de  doute  sur  la  canonicité  de 
l'opinion  qui  lie  intimement  à  la  vedanà  plusieurs  données  morales 
ou  intellectuelles  :  «  Ayant  vu  l'objet  visible  par  l'œil  (c'est-à-dire 


(1)  «  Le  sparéa  est  autre  chose  que  le  concours  »  (sammpdéâd  anyah 
sparsah)  ;  thèse  opposée  :  «  le  sparéa  n'est  que  le  concours  »  {samnipdta- 
màtrasparéavàda),  voir  Ahhidharmakoéa,  iii,  30,  Atthasdlinl,  109. 
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par  la  connaissance  visuelle),  il  considère  (par  le  manas)  l'objet 
visible  cause  de  plaisir....»  {Ahg.,  i,  p.  176^  etc.);  «Touché, 
il  sent  ;  touché,  il  veut  ou  pense,  (ceteti)  ;  touché,  il  nomme 
{samjànati)  «  (par  exemple  Sam.,  ix,  p.  69,  comp.  ihid.,  iii,  101, 
Atthasâlinï ,  §  286).  —  Un  sïïtra,  connu  parles  sources  sanscrites 
(AKV.,  244  a)  établit  que  la  vedanâ  est  coexistente  (samsrsta)  (^), 
coïï-née(sahotpanna)h  la  50 wjM,  dénomination  (nimittodgrahana), 
à  la  cetanâ,  considération-volition,  au  vijnâna,  connaissance  dialec- 
tique (?).  «  De  même  sont  unies  la  vie  et  la  chaleur  vitale  »  (comp. 
Mqjjlu,  i,  295)(2). 

8.  Trsnà,  soif. 

1.  La  formule  duodénaire  dit  sommairement  :  «  trsnà  en  raison 
de  vedanâ  «  ;  mais  des  textes  canoniques  montrent  quelles 
précisions  il  convient  d'apporter  à  cette  définition  :  «  La  soif  se 
produit  chez  l'homme  ordinaire  (prihagjana,  qui  n'est  pas  entré 
dans  le  chemin  de  Varliattva),  quand  il  est  touché  par  une 
sensation  [vedita,  vcdayiia)  produite  par  un  '  ignorance-contact  ' 
{avidyâsamsparéaja)  »  {Sam.,  iii,  96,  même  texte  cité  AKV., 
228-9].  La  scolastique  explique  :  chez  l'homme  ordinaire,  au 
moment  du  sparèa,  c'est-à-dire  au  moment  de  la  production  de 
la  connaissance  {vijnâna),  se  produit  un  acte  erroné  d'attention 
ou  un  jugement  {ayoniéo  manasTîâra)  qui  est  cause  d'ignorance 
concomitante  à  la  vedanâ.  Ce  n'est  pas  la  vedanâ  seule  qui  cause 
la  soif;  mais  «  la  vedanâ  plus  l'ignorance  «.  La  soif  ne  se  produit 
pas  chez  l'arhat,  bien  qu'il  y  ait  chez  lui  vedanâ  (les  Mâdhya- 
mikas  feront  des  réserves  là-dessus),  parce  qu'il  y  a  chez  lui 
"jugement  correct  n  ;  la  soif  se  produit  chez  l'homme  ordinaire, 
parce  qu'il  prend  pour  heureuse  telle  chose  qui  est  douloureuse, 
etc.  —  D'autre  part,  ce  jugement  erroné  vient  lui-même  de 
l'ignorance,  de  l'état  d'erreur  dans  lequel  se  trouve  l'individu  : 
cet  état  d'erreur,  qui  a  déterminé  sa  naissance  actuelle,  détermine 


(1)  Voir  sur  la  valeur  de  ce  mot,  Mrs  Rhys  Davids,  Psychology,  p.  1,  n.  4. 

(-)  Pour  les  diverses  catégoiies  de  vedanâ,  on  verra  AbJiidharmahom, 
iii,  32  ;  Sam.,  IV,  231,  Mahavyutpatti,  §  245,  1140-1146  (tiré  sans  doute  du 
Pancaskandhaprakarana)  ;  Kern,  1,  p.  343  ;  Psychology,  p.  50. 


wmmm 


—  25  — 

encore  les  faux  jugements  particuliers  qui  le  livrent  à  la  soif  ;  et 
la  soif  l'enfonce  dans  l'erreur  —  remarque  très  profonde  —  car 
uu  de  ses  fruits,  c'est,  par  exemple,  l'idée  fausse  (samsJcâra)  : 
«Je  suis  »,  etc. 

2.  La  soif  est,  par  définition,  désir,  complaisance  dans  ce  qui 
est  agréable  ;  mais  on  distingue  plusieurs  catégories  de  soif  : 

a.  Elle  est  sextuple,  puisqu'elle  naît  à  l'occasion  des  six 
espèces  de  vedanâs  causées  par  les  six  organes  et  les  six  objets 
des  organes.      .-:'-.-:,•  .  \    : -'-r '':-'-:^.:'::'.'^Q-''r- , 

h.  Elle  est  triple,  puisqu'elle  naît  à  l'occasion  de  la  vedanà 
agréable,  désagréable,  ni  désagréable  ni  agréable  (ou  neutre)  : 
la  soif  samyogàrthani,  à  l'égard  de  la  vedanà  agréable,  pour  la 
garder  ou  la  posséder  :  c'est-à-dire  ràga,  attachement  ;  la  soif 
viyogârtham,  à  l'égard  du  désagréable,  pour  en  être  débarrassé 
ou  l'éviter  :  c'est-à-dire  dvesa,  pratigha,  aversion,  haine  ;  soif 
à  l'égard  de  la  troisième  vedanà,  tasyà  api  nityam  aparihhram- 
èârtham,  «  pour  ne  jamais  en  déchoir  »  :  c'est  là,  sans  doute,  le 
sentiment  qu'on  peut  éprouver  à  l'égard  de  l'état  obtenu  ou  à 
obtenir  dans  certaines  méditations  sublimes  (Voir  Madhyama- 
Jcam-tti,  p.  555)  (^). 

c.  Elle  est  triple,  d'après  la  formule  même  de  la  deuxième 
noble  vérité  :  kàmatrsnà  (bhoga°),  soif  des  jouissances  s^ensibles  ; 
hhavafrsnà,  soif  des  existences,  de  l'existence  [dans  la  sphère 
supérieure  au  l-àmadhàhi  ??]  ;  vibhavatrsnâ,  sur  laquelle  on  a 
beaucoup  discuté  chez  nous,  soif  du  pouvoir  d'après  quelques 
interprètes,  ou  soif  de  l'anéantissement  ou  de  la  non  existence 
(exégèse  qui  est,  au  moins,  celle  de  vibhavadrsfi),  on  soif  viyogâr- 
tham (?).  Voir  notamment  Suitanipàta,  856,  867  ;  Atthasàlirû, 
§  745  adfinem  ;  Oldenberg,  Buddha''p.  243  ;  Rhys  Davids,  SBE, 
xi,  148,  xxxvi,  190  ;  Pischel,  Lehen  des  Buddha  (Leipzig,  1906), 
28  ;  Garbe,  Deutsche  Lit.  Zeiiung,  15  déc.  1906. 

3.  Les  relations  sont  intimes,  dans  le  canon  et  dans  la  scolas- 
tique,  entre  la  soif  et  Vupàdàna,  neuvième  terme  de  la  série. 

(^)  Mais  les  anciens  textes  donnent  pour  correspondant  à  la  vedanà 
'  neutre  ',  le  moha,  erreur,  confusion,  dulness  (Voir  Bhammasangani, 
§  1061,  sur  moha  et  icpeksà,  JPTS.  1884,  p.  1). 
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La  soif,  dans  la  deuxième  uoble  vérité,  est  intimement  unie  à 
imndi,  '  deligbting  in  ',  à  ràga,  attachement  (nandirclga  = 
'  récurrent  delight  in ',  Mrs  Rhys  Davids,  Fsychology,  p.  277)  ; 
ailleurs,  on  la  réunit  à  upasevanà,  '  staying  at,  addictiou  to  ' 
{Sam.,  iii,  p.  53).  La  scolastique  sanscrite  (Sâlistambasûtra)  la 
définit  «  âsvâdana  (eating,  enjoyiug),  ahhinandana  (deligbting)  ; 
adhyavasàya  (détermination,  résolution),  persistance  de  déter- 
mination à  l'égard  de  la  vedatiâ  »  :  c'est,  à  très  peu  de  chose  près, 
la  définition  que  Sam.,  iii,  14,  donne  de  nandî  (produite  par  le 
fait  de  se  tenir  dans  un  état  de  complaisance  et  de  détermination 
à  l'égard  des  objets  visibles,  de  la  vedanà,  etc.  :  adhyavasàya 
tisfhati)  en  l'identifiant  à  Yiipâdâna  ;  c'est  la  définition  de  Netti- 
pakarana,  28  {ajjhosànalakkhayià  tahlia).  Le  Vibhanga  (190) 
remplace  irsnà  et  upâdàn.i  par  adhimoksa,  «  addiction  to  », 
«  détermination  »,  "  believing  in  ».  Enfin,  si  la  soif  est  point 
d'appui  de  Vupàdàna,  Vupàdàna  naît  en  même  temps  que  la  soii 
(Nettipakarana). 

9.  Upàdâna,  '  grasping  ' 

1.  La  valeur  étymologique  du  mot  —  "  taking  for  oue's  self, 
appropriatiug  to  one's  self,  taking  on  one's  self  »  —  explique  dans 
une  large  mesure  ses  valeurs  d'emploi. 

On  a  les  équivalences  upadâna  =  tr.snà  {Sam.,  iv,  400)  =  nandi 
(ibid.  iii,  14,  2Iajjli.,  i,  266)  =  chandarâga,  «  souhait  et  attache- 
ment »  (^)  {Sam.,  iii,  101,  167,  iv,  89).  Le  '  souhait  '  prend 
parfois  l'aspect  suivant  «  Puissé-je,  dans  le  temps  à  venir, 
posséder  telle  forme,  telle  sensation,  tel  genre  d'existence  !  ». 

La  scolastique  sanscrite  {SâlistamhasTiira)  précise  ce  point  de 
vue  et  traduit  upâdâna  =  irsnâvaipulya,  abondance  de  soif, 
«  hyper-trsnâ  »-  (comp.  chandaràgavemattaiâ,  Sam.,  iii,  101),  «  le 
fait  de  ne  pas  abandonner  (le  plaisir  possédé)  et  de  demander 
toujours  davantage  »  (-)  ;  ou  bien  upâdâna  =^  les  paryavasthànas, 


(1)  Comp.  Madhyamakavrtti,  290,  14;  AKV.  236  d.  tesu  kamàdi.^ii 
y  as  chandarâgas  tad  upâdânani. 

("-)  viyogo  ma  bhavatv  ity  aparityUgo  bhâyo  bhûyas  ca  prarthanâ, 
(Madhyamakavttti,  565)  ;  comp.  Mrs  Rhys  Davids,  Fsychology,  p.  280. 


—  27  — 

les  «  endurcissements  »,  les  «  clél)or(Iemeats  »  de  la  passion,  à 
commencer  par  l'absence  de  honte  et  de  pudeur  (comparer 
paryuUhàna).  De  cette  soif  intense,  procédera  l'acte  :  Vupâdana 
est  «  la  cause  de  la  force  qui  projette  l'acte  »  (Jcarmâksepa- 
Jcârana)(^). 

C'est  bien  cette  valeur  «  effective  »,  autant  qu'affective,  qu'il 
faut  attribuer  à  upàdàna  d'après  Dlgha,  ii,  58  (Oldenberg, 
Buddha^,  p.  274)  qui  énumère  les  effets  de  la  soif,  paryesana 
(searching  for,  striving  after),  làhha  (prise  de  possession),  etc. 

2.  Ailleurs,  comme  nous  avons  vu,  la  soif  produit  la  «  notion  », 
la  considération  fausse  :  «je  suis  „.  Le  vijnâna  croît  là  où  il 
y  a  affection,  complaisance,  soif  (Sam.,  ii,  101).  — 'La  soif,  en 
effet,  provoque  ou  développe  l'idée  de  moi  et  de  mien  ;  la  soif 
est  soif  d'existence  comme  de  plaisir. 

3.  On  peut  rattacher  à  ce  double  aspect  la  division  de  Vupâdana 
en  quatre  catégories,  quatre  espèces  de  kleêa,  principes  d'infec- 
tion, dont  la  première  est  pure  soif  et  les  trois  autres  sont 
ignorance  {Kaihàvatthu,  xv.  2):  1.  attachement  (MpàdJâna)  aux 
plaisirs  sensibles  ;  2.  aux  vues  hérétiques  (drsti)  ;  3.  aux  pratiques 
morales  et  ascétiques  considérées  comme  suffisantes  au  salut  ; 
4.  à  la  théorie  du  moi  (2).  —  Faut-il  remarquer  que  ces  catégories, 
pour  être  canoniques,  n'en  sont  pas  moins  très  scolastiques  ? 

4.  Upàdàna  signifie  non  seulement  «  attachement  à  »,  la  passion 
en  raison  de  laquelle  on  prend  l'objet  convoité,  etc.  {yaih  kâmâ- 
daya  upâdlyante),  mais  encore  "  ce  à  quoi  on  s'attache  ».  D'où  la 
notion  de  cause  matérielle,  de  support.  Le  combustible  est 
Vupâdana  du  feu  (^),  et  quand  la  flamme  passe  d'un  objet  à  un 
autre,  c'est  le  vent  qui  lui  sert  d'upâdàna  (*). 

D'où  la  métaphore,  qui  repose  sur  la  deuxième  noble  vérité  : 


{^)  Madhyamakavrtti,  XXYI,  6. 

(')  Voir  par  exemple  Sam.  ii,  3  ;  Dlgha,  ii,  p.  58  ;  Majjh.,  i,  p.  66  ;  War- 
ren,  p.  190  ;  Abhidharmakosav.  :  upddânam  caturvidhah  klesah.  — 
Les  quatre  sont  drsti,  d'après  Viàhatiffa,  p.  145  ;  le  l'""  et  le  3™»  sont 
trpià  d'après  Nettipahara7m,y).  il. 

(3)  Mahàvastu,  iii,  546  ;  comp.  Garbe,  Sânikhy a-Philosophie,  228. 

(■•)  Sami/utta,  iv,  399,  comp.  v,  284. 
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quand  l'esprit  passe  d'une  existence  à  une  autre,  c'est  la  soif  qui 
lui  sert  iViipâdàna,  car,  si  on  renaît,  c'est  en  vertu  de  la  soif. 

[A  s'exprimer  avec  rigueur,  ce  qui  produit  la  renaissance, 
c'est  l'acte  ;  il  faut  noter  eu  effet  que  la  soif  ne  produit  pas 
nécessairement  Vupâdàna  {Sam.,  iv,  p.  87)]. 

Mais  si  upâdànn  signifie  "  support  r,  il  s'ensuit  que  les  cinq 
shandhas  sont  VupUdàna  même.  Les  textes  scolastiques  le  disent 
en  termes  propres  :  upâdànam  pancaskandhalaJcsanam  ....  pahco- 
pàdanashandhàhhyam  upâdànam  {Madhyamalcavrtti,  xxvii,  6). 
Le  manusya-upâdàna,  c'est  l'ensemble  des  éléments  et  caracté- 
ristiques qui  constituent  l'homme  par  opposition  au  dieu  {deva- 
upâdàna,  ibid.  xvi,  3).  —  Cette  définition,  devinée  par  M.  Senart 
{Mélanges  Harlez,  p.  282),  est  peut-être  arbitraire  si  on  considère 
upâdâna  comme  membre  de  la  chaîne  duodénaire  (car  on  verra 
qu'elle  convient  à  hhava,  qui  résulte  à'upâdâna)  ;  fort  exacte 
d'ailleurs,  car  les  cinq  shandhas  sont  le  combustible  et  la  substance 
même  des  êtres,  des  existences  {âtmahhâva)  ;  voir  Majjh.,  i, 
299.  —  Le  canon  remplace  souvent  sJcandha  par  upâdànashanâha , 
et  on  pourrait  longtemps  épiloguer  sur  la  valeur  de  cette 
expression  {^). 

5.  Très  proche  de  la  notion  de  support  est  celle  d'aliment. 
Plusieurs  textes,  —  et  c'est  un  des  nombreux  mérites  de  M.  Oltra- 
mare  de  l'avoir  remarqué^  —  remplacent  ou  peu  s'en  faut  upâdâna 
par  àMra,  aliment  (il/ny/V*.,  i,  47,  261  ;  cf.  Warreu,  242).  Upâdâna 
peut  donc  s'entendre  :  alimentation  du  corps  et  âme  {nâmanipa) 
par  la  nourriture  matérielle,  par  les  représentations  sensibles, 

(')  Le  dernier  travail  sur  la  question  est  l'article  de  Mrs  Rhys  Davids 
dans  Buddhist  Review,  april  1910.  —  La  scolastique  (dès  le  Samyutta) 
explique  que  les  shandhas  sont  nommés  updddnashandhas  en  tant 
qu'ils  sont  «  accompagnés  b  de  passion  isdsrava)  et  causes  (ou  objets) 
d'attachement  {upâddulya).  Tout  l'élément  "  matière  n  {râpa)  est  upddd- 
naskandha,  mais  les  vedand...  vijnàna  se  produisent  chez  l'Arhat  sans 
rapport  avec  updddna  [Sam.,  iii,  p.  \1  \  Visuddhï,  xiv  apud  Warren, 
p.  155.  —  Quelquefois  on  exclut  râpa,  éuhlaoidarsand,  fol.  5  b.)  —  Et 
on  ne  peut  pas  dire  que  les  shandhas,  en  tant  qvC updddnashandhas 
soient  Vupddana  (neuvième  membre  de  la  série  duodénaire)  ou  qu'ils  en 
soient  indépendants,  car  Vupddd/na,  c'est,  à  l'égard  de  ces  shandhas, 
désir  et  attachement  [chandardga,  Sam.,  iii,  p.  100.  Voir  Majjh.,  i,  190). 
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les  idées,  la  réflexion^  le  vijùàna.  Ou,  —  pour  douuer  leur  vrai 
uoni  aux  alimeuts,  —  Viipâddna  consiste  à  preudre,  à  i)reudre 
sur  soi,  les  ciuq  skandlias,  élémeuts  coustitutifs  de  uos  pseudo- 
individualités {rupa  ....  vijnàna  ;  xolv  Majjh.,  i,  511,  Sam.,  iii, 
94). — Il  liiut  distinguer  (MajfyVi.,  iii,  240,  et  la  scolastique  (i)) 
les  élémeuts  terre,  eau  ...  '  extérieurs'  et  'intérieurs  ',  la  terre 
etc.  qui  n'a  pas  été  ou  a  été  '  assumée  '  (upâdinna,  upàtta).  — 
Uupâdâna  serait  donc  l'acte  par  lequel  on  entretient  la  vie 
physique  et  intellectuelle,  i)ar  lequel  on  assume  une  existence 
à  venir. 


10.  i'ifeaya,  existence. 

1.  C'est-à-dire  «  réexistence  «,  renaissance,  passage  d'existence 
en  existence  (voir  Suttanijmta).  La  scolastique  définit  :  nâmakâya- 
rûpakâyasanibhavanalakkhana,  "  production  de  tous  les  éléments 
matériels  et  spirituels  de  l'être  ».      . 

2.  C'est-à-dire  l'existence  même,  ce  qui  constitue  l'existence, 
les  cinq  skandhas  :  panca  skandhâh  sa  ca  hhavah  {Madhyaiua- 
kavrtti,  xxvi^  8).  Cette  définition,  en  termes  propres,  paraît 
manquer  dans  le  canon  pâli. 

3.  JDlgha,  ii,  57,  Majjli.,  i,  50,  Sam.,  ii,  3,  etc.,  distinguent 
trois  sortes  de  hhava  :  existence  dans  la  sphère  de  la  concupis- 
cence, de  la  matière,  de  la  non-matière  (^}.  A  cette  triple 
distinction  la  scolastique  en  ajoute  d'autres  :  l'existence  avec 
conscience,  sans  conscience,  sans  conscience  et  non-conscience, 
etc.  (Vibhahga,  p.  137,  Dhàtukathâ,  p.  14  et  119,  Visaddhimagga, 
xvii,  1.  2000  ;  Warren,  195).  :\-,/:'  y::::  ■,.:  ,::.-':-- 

(1)  Pour  la  scolastique  de  langue  pâlie,  voir  outre  Morris,  JPTS.,  1887, 
p.  135,  Dhammasarigafpi,  §  1211  [Psychology,  p.  321,  peut-être  inexact), 
et  Abhidhammasangaha,  vi,  4  (JPTS.,  1884).  La  "  matière  »  assumée 
{upâdmna)  est  le  «  ripening  »  {vipdka)  de  l'acte  (voir  Madhyamakavrtti, 
p.  285,  n.  .3).  —  Formule  sanscrite  {Avaddnasataka,  100,  Divydvaddna, 
191  et  passim)  :  «  Les  actions...  ne  mûrissent  pas  dans  les  éléments  exté- 
rieurs... mais  dans  les  shandhas,  dhdtus  et  organes  assumés  «.  —  Ceci 
fait  de  Viipdddna  ou  bien  l'assomption  d'un  nouveau  «  corps  et  âme  « 
(nâmarûpa),  la  conception,  ou  bien  l'acte,  cause  directe  de  cette  assomp- 
tion  :  upâddna  =  «  ce  qui  cause  la  renaissance  »,  punarbhavahârana, 

(2)  Voir  Hastings^  Encycl.  art.  Cosmology. 
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4.  La  scolastique  pâlie  appelle  ce  multiple  bhava  du  uom 
de  uppattibhava  {Vihhahga  loc.  cit.),  parfois  upapatti"  (Abhi- 
dhammasangaha,  viii,  5,  JPTS.  1884,  p.  37),  —  soit  «  originating 
existence  »  (Warreu),  ou  mieux,  simplement,  existence,  l'exis- 
tence dans  telle  ou  telle  sphère,  avec  tous  les  skandhas,  tous  les 
organes  et  objets  des  sens,  que  cette  sphère  comporte. 

Dans  la  scolastique  sanscrite,  upapattihhava  =  «  originating 
existence  »,  l'existence  au  moment  de  la  conception  (pratisani- 
dhiksana),  qui  est  la  continuation  du  maranabhava,  l'existence  au 
moment  de  la  mort,  et  qui  est  produite  par  ce  maranabhava, 
lequel  est  conditionné  par  le  pîirvântakâlabhava,  l'existence^  la 
vie  antérieure,  les  vies  antérieures  {Abhidharniakoéa,  iii,  87). 
Mort  et  renaissance  (upapatti)  sont  du  seul  vijnâna  (exactement 
du  manovijnâna  (^))  :  Vupapatticitta,  "  pensée  naissante  »,  est  la 
pensée  qui  se  réincarne  souillée  d'avance  de  toutes  les  passions 
(Jkleéa)  de  la  sphère  où  elle  se  réincarne  (quelquefois  sans  le 
concours  de  parents),  ou  qui  passe  dcins  un  nouvel  état  d'existence, 
désincarnée,  comme  c'est  le  cas  pour  les  êtres  de  la  non-matière 
(comp.  Vlbhanga,  145). 

5.  Bhava  peut  aussi  signifier  antarâbhava,  existence  de  l'être 
à  l'état  intermédiaire  entre  marana  et  upapatti,  voir  ci-dessous, 
p.  38. 

6.  Enfin,  et  les  deux  scolastiques  sont  ici  d'accord,  upSdàna 
étant  considéré  comme  une  trsnâ  effective,  et  non  comme  un  acte, 
on  sera  porté  à  voir  dans  le  terme  bhava  l'acte  même  qui  crée  le 
Mava,  l'existence,  la  réexistence. 

D'où  la  définition  bhava  =  karmabhava  =  «  l'acte  réfléchi 
{abhisamskâra)  bon,  mauvais,  neutre.  Et  tout  acte  qui  «  va  à 
l'existence  »,  c'est  karmabhava  »,  (VibJianga,  137).  Bhava  = 
«  l'acte  qui  produit  la  réexistence  »  {punarbhavajanakarn  karma, 
pauruxrbhavikam  karma).  "  Cet  acte  est  les  cinq  skandhas  parce 
qu'il  les  produit,  et  parce  que,  étant  du  coi-ps,  de  la  voix,  de  la 
pensée,  il  est  en  effet  rûpa....  vijnàna  »  (Madht/amakavrtti, 
556).  —  Dans  la  chaîne  duodénaire,  «  by  bhava  is  meant  only 
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(»)  Voir  ibid.  art.  Death. 
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harmabhava  »    {Visuddhimagga,   xvii,    dans    Warren,    p.    201). 

11»  Ji^^i,  naissance. 

1.  C'est-à-dire  la  naissance,  le  «  becoming  „  (samjâti),  la 
descente  (avakrânti),  la  réalisation  {abhinirvriU)  de  tels  et  tels 
êtres  (sattva)  dans  telle  ou  telle  catégorie  (nikàya)  d'êtres, 
l'apparition  des  slcandhas,  la  prise  des  organes  (Dïgha  il,  305  ; 
Majjh.  iii,  249  ;  Sam.,  ii,  3).  —  Cette  explication,  il  ne  faut  pas 
la  prendre  à  la  lettre,  puisque  la  métaphysique  Ijouddhique  ne 
reconnaît  pas  d'être  (sattva).  Plus  exactement,  jâti  =  "  la  nais- 
sance, le  «  becoming  »,  la  réalisation,  la  réalisation  couiplète, 
l'apparition  des  éléments  de  l'être  (dharnia)  «  (Vihhanga,  p.  135), 
«  La  naissance,  c'est  les  cinq  slcandhas  »  (Sumangalavilâslnï, 
p.  125)  ;  «  la  production  de  skandhas  à  venir  »,  entendez  de  nou- 
veaux skandhas,  des  skandhas  d'une  nouvelle  existence,  lesquels 
sont  nés  de  l'acte  {Madhyamakavrtti,  p.  557,  565).  «  La  première 
pensée,  le  premier  vijnàna  dans  le  sein  maternel  »  (Mahâvagga,  i, 
75),  c'est-à-dire  «  la  descente  du  vijhâna  dans  la  matrice  ».  • 

2.  Jâti,  d'ailleurs,  signifie  «  naissance  »  au  sens  propre  : 
«  passing  out  from  tlie  utérus  K . 

12»  Jarâ-marana  éokâdi,  vieillesse,  mort,  chagrin,  etc  {}), 
1.  Peut-être  quelques  rédactions  du  Pratîtyasaniutpâda  men- 
tionnent-elles seulement  «  vieillesse-mort  »  ;  le  plus  grand  nombre 
ajoute  «  chagrin,  lamentation,  douleur,  tristesse,  tourment  »  {^). 
Il  ne  semble  pas  que  ces  termes,  «  chagrin,  etc.  n,  constituent 
un  «  membre»  {anga)  de  la  chaîne  duodéuaire  (^).  —  La  formule 
canonique  les  fait   dépendre,  comme  «  vieillesse-mort  »,  de   la 

(1)  Parfois  «  naissance,  etc.  »,  Warren,  p.  202.  Le  terme  «  maladie  » 
(vyâdhi)  est  suggéré  Bodhicaryâvatca^a,  ix,  1  ad  finem. 

(■-)  Voir  la  définition  de  la  première  noble  vérité  discutée  par  Buddha- 
ghosa,  JPTS.  1891,  p.  136. 

(3)  Ils  ne  forment  pas  un  anga,  JPTS.  1884,  p.  36  [Abhidhammasan- 
gaha  et  AKY.  236  b),  mais  le  fruit  «  secondaire  »  ou  «  d'écoulement  »  (ou 
de  trop  plein  ??)  {nissandaphala)  de  la  soif,  de  l'acte,  de  la  naissance,  — 
Cependant  Buddhaghosa  les  nomme  bhavanga  :  ils  contribuent  en  efifei 
au  prolongement  de  l'existence  par  le  désir,  etc.  qu'ils  provoquent. 


—  32  - 


naissance:  «En  raison  de  la  naissance,  la  vieillesse,  etc.  ».  — 
Ils  ne  sont  certainement  pas  connus  à  l'oi'igine  en  dépendance 
de  la  «  vieillesse-mort  »  ou  de  la  mort  seule  ;  car  «  chagrin,  etc.  » 
désigne  toutes  les  souffrances  de  la  vie,  comme  dans  la  ])reraière 
vérité  :  «  vieillesse  est  souffrance,  maladie  est  souffrance,  mort 
est  souffrance,  séparation  de  ce  qu'on  aime...  les  cinq  skandhas 
sont  souffrance,  n  (voir  Digha,  ii,  305,  Majjh.,  iii,  249)  (^). 

D'autre  part  :  «  Là  oii  il  y  a  naissance-vieillesse-mort,  il  y  a 
chagrin,  terreur,  tourment  »  (Sain.,  ii,  102),  la  naissance-vieil- 
lesse-mort étant  la  caractéristique  Qaksana)  de  tout  ce  qui  est 
«  made  »  «  corne  together  by  conditions  »  (samsJcrta,  Mrs  Rhys 
Davids,  Psychology,  p.  288),  et  par  conséquent  transitoire  et 
douloureux  (2). 

Mais  Buddhaghosa  établit  un  rapport  étroit  entre  «  chagrin, 
etc.  »  et  vieillesse-mort  {Visuddhimagga  xvii,  Warren,  p.  202); 
et  d'après  la  scolastique  sanscrite  on  a  : 

chagrin  {^oka)  =  brûlure  intérieure  du  mourant  affolé  et  plein 
d'attachement  à  la  vie. 

lamentation  (paridevn)  =  ô  ma  mère  !  ô  mon  père  ! 

douleur  {diihkhà)  =  sensations  pénibles  des  cinq  organes  de 
connaissance,  à  la  mort, 

tristesse  {daurmanasya)  =  douleur  de  l'esprit. 

tourment  (upâyâsa)  =  autres  misères  {upakleàa)  du  même 
genre  (Sëlistambà)  =  [état]  produit  par  la  multitude  de  la  douleur 
physique  et  mentale  (Madhyamakavrtii.  xxvi,  9)  =  tristesse  dont 
la  violence  est  rompue  par  la  fatigue  qu'engendrent  la  douleur  et 
la  tristesse  (une  sorte  de  coma)  {AKV.,  fol.  236).  C'est  un 
problème  de  savoir  si  le  préfixe  upa  affaiblit  ou  renforce  le  mot 
cLyâsa,  «  peine,  fatigue  n.  Buddhaghosa  est  pour  la  seconde  hypo- 
thèse (Warren^  p.  191)  (=*). 
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(^)  Le  Yibhaiiga^  137,  est  plus  net  encore  :  «  tout  malheur  [vyasana) 
relatif  à  un  proche,  aux  biens,  à  la  maladie,  à  la  conduite  (péché  ?)  à 
l'hérésie,  ou  à  la  doctrine,  est  cause  de  "  chagrin,  etc.  ». 

(2)  Voir  Aiig.,  i,  152,  etc.,  Madhyamakavrtii,  p.  14.5,  281,  545. 

(3)  Voir  Majjh.,  in,  p.  250,  Sihsâsamucchaya,  p.  176,  Divyâvadàna, 
p.  210,8,  314,20. 
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2.  Jarâ  est  détinie  «  vieillesse,  blancheur  des  cheveux,  rides, 
artaiblissement  {samhani)  de  la  vie,  '  ripeuing  '  des  sens  » 
(comparer  I)ù(/ha,  ii,  305,  Sam.,  ii^  p.  2,  Warreu,  238  sur  la 
mort  (^))  ;  mais  un  sûtra  fort  iutéressaut,  Sam.  v,  p.  217,  exprime 
une  opinion  plus  savante  :  «  On  vieillit  pendant  la  jeunesse,  on 
est  malade  eu  pleine  sauté,  ou  meurt  tout  en  vivant  :  les  sens 
s'altèrent  «.  La  vieillesse  est  ainsi  conçue  philosophiquement 
comme  «  changement  «,  anyatJtàbhdva,  vieillesse  de  tout  ce  qui 
est  composé  (cf.  JFT8.  1893,  p.  13G)  ;  et  on  voit  apparaître  la 
notion  de  la  «  mort  perpétuelle  »,  de  la  "  mort  à  chat^ue  instant  n, 
h^anavinâiia,  que  la  scolastique  précisera  (2). 

3.  La  mort  est  la  dissociation  de  l'organisme  constitué  à;  la 
naissance  pour  que  les  fruits  d'un  certain  lot  d'actions  soient 
mangés  dans  des  conditions  et  pendant  un  temps  déterminés. 

A  la  première  pensée  {pratisamdhicitta),  succède  une  certaine 
pensée  qui  est  la  "  partie  maîtresse  «  de  l'existence  et  reçoit  le 
nom  de  bhavàhga  ou  bhavângasamùiil,  "  fondement  de  l'exis- 
tence »  :  elle  évolue  en  une  série  mentale  ininteiTompue  et 
relativement  homogène,  «  subliminale  »  et  laissant  place  aux 
perceptions,  etc.  A  la  tin  de  la  vie,  elle  disparaît  en  se  transfor- 
mant en  "  pensée  de  départ  »  (cyuticiita),  «  pensée  de  mort  » 
{maranâm,^ika)  (^). 


(1)  Il  y  a  parfois  mort  sans  vieillesse,  par  exemple  pour  les  embryons 
et  les  dieux,  «  dont  les  corps  ne  vieillissent  pas  »  {Nettipakœrana,  2'i). 

(2)  Voir  Slokavarttika,  Sahdanityatddhikarana,  424  et  suiv.  —  Des 
questions  très  complexes  se  posent  ici.  "  Vieillesse  n  suppose  «  durée  ».  et 
la  durée  est  inadmissible,  d'après  l'école  Madhyamaka  ;  voir  ci-dessous, 
p.  61. 

l^)  Voir  l'article  Death  dans  Hastings,  IV  446b-44(),  et  le  Compendium 
de  S.  Z.  Aung  et  Mrs  Rhys  Davids,  s.  voc.  Death  and  hhavanga. 


W! 


§  III  —  Interprétations  de  la  liste  considérée 
dans  son  ensemble. 


Nous  avons,  pour  chacun  des  membres,  énuméré  et  classé  les 
diverses  explications  canoniques  et  autres.  Ces  explications,  si 
ingénieuses  et  fondées  qu'elles  puissent  être  dans  le  détail,  sont 
souvent  inconciliables  et  inadmissibles  quand  on  vient  à  examiner 
l'ensemble.  Il  nous  faut  maintenant  passer  en  revue  quelques-unes 
des  théories  par  lesquelles  on  a  prétendu  les  ramasser  dans  une 
synthèse  organique.  —  Rien  n'empêche  d'ailleurs  de  supposer 
que  les  premiers  rédacteurs  ont  su,  ou  à  peu  près,  ce  qu'ils 
voulaient  dire,  de  supposer  que  les  théologiens  tard  venus  n'ont 
fait  que  dégager  le  dogme  ancien  encombré  par  l'exégèse.  Nous 
ne  prendrons  pas  parti  là-dessus. 

1 .  Les  premières  considérations  que  nous  ayons  à  exposer  sont 
l'application  à  la  liste  canonique  d'un  système  raisonné  et 
raisonnable  sur  les  doctrines  que  doit  enseigner  le  Pratîtyasa- 
mutpâda,  s'il  est  bien  construit  en  effet  ;  et  ces  considérations 
ont  pour  point  de  départ  la  deuxième  noble  vérité,  en  laquelle 
nous  avons  reconnu  l'origine  et  la  première  ébauche  de  toute 
cette  partie  de  la  discipline  bouddhique  (^). 

(1)  Ce  paragraphe,  développement  d'un  mémoire  du  Congi'ès  d'Alger, 
était  écrit  lorsque  je  pris  connaissance  du  Coynpendium  of  Philosophy 
dé  Shwe  Zan  Aung  édité  par  Mrs  Rhys  Davids  (PTS.  1910),  voir  p.  259  et 
suiv.  et  la  planche  p.  262.  —  Je  suis  d'accord  sur  tous  les  points  avec 
M.  S.  Z.  Aung  ;  un  seul  excepté.  Je  préfère  l'autorité  du  Yihhanga  à  celle 
du  Commentaire  de  l'Abhidhammasafigaha  :  donc  le  kammàbhava  est 
bien  causé  par  Vupàddna  (  Yibhanga,  137  contre  le  texte  cité  par  Aung 
2(32).  —  Je  ne  crois  pas  que  upapattibhava  ou  uppattibhava  puisse  s'en- 
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i.  Reaaissauce  (Janma)  et  souffrance  {duhkha)  procèdeut  de 
l'acte  {karman)  :  elles  en  sont  le  fruit  (phala),  le  «  ripeniug  « 
(vipâha)  ;  à  sou  tour,  l'acte  procède  de  la  passiou,  c  iulection  » 
[kle^^a)  :  telles  sont  les  données  logiques  du  problème.  Le  Pratïtya- 
samutpâda,  qui  se  donne  comme  une  description  analyti([ue  de 
la  production  des  phénomènes  douloureux  («  ...  Telle  est  l'origine 
de  toute  cette  masse  de  souffrance  »),  doit  par  conséquent  ex.[)oser 
trois  phases,  ou  chemins,  ou  ornières  {vartman,  vaffa),  à  savoir 
hleia,  «  infection  »,  Jcarman,  acte,  vipdJca  ou  duhkha  ou  janma, 
fruit,  c'est-à-dire  souffrance,  c'est-à-dire  naissance  {}). 

1.  De  sa  nature,  kleéa  est  double  :  (a)  «  infection  î)  intellectuelle, 
l'aveuglement  (moka),  l'ignorance  (avidyâ),  qui  ouvre  la  porte  à 
toutes  les  erreurs  et  à  toutes  les  passions  ;  (b)  les  passions 
proprement  dites,  soif  (trsnâ),  amour,  haine,  et  leurs  multiples 
succédanés.  —  Qu'est-ce  d'ailleurs  qui  précède,  dans  l'ordre  du 
temps,  l'ignorance  ou  la  soif?  Les  deux  termes  se  causent  l'un 
l'autre  :  aucun  n'a  d'origine  {^). 

Si  on  demande  quels  sont  les  membres  de  la  chaîne  qui  rentrent 
dans  ce  kleéavartman,  on  énumèrera  :  avidyà  (i),  l'ignorance  des 
quatre  vérités,  et,  pour  aller  plus  au  fond,  l'idée  de  «  moi  »'  et 
de  «  mien  «  ;  trsnà  (viii),  qui  peut  représenter  en  effet  toutes  les 
passions  ;  upâdâna  (ix),  soif  intense,  si  intense  qu'elle  va  passer 
à  l'acte,  ou  développement  (sous  forme  d'hérésie)  du  principe 
d'ignorance  implicitement  contenu  dans  trsnâ. 

2.  L'acte,  karman,  n'est  pas  nommé  par  sou  nom  dans  la  liste 

tendre  «  passive  side  of  hfe  »  et  comprendre  le  groupe  pratisa'iTidhivij  ■ 
ncina  —  vedanà  :  en  pâU  comme  en  sanscrit,  upapatti  =  birth,  rebirth. 
—  M.  S.  Z.  Aung  a  tort  de  ne  pas  marquer  le  kilesavatta  dans  son  dia- 
gramme. 

C)  Voir  Yisioddhimagga,  xvii,  summary  in  JPTS.  1891.  141,  Warren, 
173,  Abhidhammasatïigaha,  viii,  37  {JPTS.  1884,  37).  Sources  sanscrites, 
Abhidharmahosa,  iii,  18  foll.  ;  Dasàbhûmaka,  chap.  vi  {éik-Hclsamuc- 
caya,  p.  227,  Bodhicary  avatar  a,  ad  IX  ad  flnem)  ;  Pratltyasa^nutpâ- 
dahrdaya  de  Nâgârjuna,  Tandjur,  Mdo,  XVII,  165b  ;  Madhyamakavrtti, 
522,  15  ;  Lotus,  V,  59.  SBE.  xxi,  p.  138  ;  Ndmasamglti,  ad  84  (qui  fait  des 
trois  termes  des  "  samhlesas  »  :  klesasamklesa,  karma'',  janma'^}. 

(*J  Voir  Oltramare,  Douze  causes,  p.  34;  Ang.,  V.  113,  llG;  Nettipa- 
kara^a,  86, 109;  Yisuddhimagga  apud  Warren,  171. 
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duodéuaire,  l)ieu  qu'il  y  soit  uéc(>ssaire  ;  mais  ou  l'y  trouvera 
d'autant  plus  facilement  qu'on  a,  depuis  longtemps,  senti  le 
besoin  de  l'y  introduire. 

Les  aucieus  documents  déiinisseut  les  samsMras  (ii)  comme 
bons,  mauvais,  neutres  ;  la  notion  d'action  est  visil)le  dans  la 
racine  du  mot  :  les  samskâras  seront  donc  karman.  Et  que  faire 
de  hhava  (x)  V  Arlntrairement,  mais  depuis  longtemps  séparé  de 
jàti  (=  pimarbhava),  placé  après  upâdàna  qui  est  défini  comme 
"  passion  «,  il  faut  bien  qu'il  couvre  le  concept  karman. 

3.  Quant  aux  autres  termes,  vijhâna  (iii)  —  vedanà  (vii),  jâti- 
jaramarana,  etc.  (xi-xii),  ce  sont  des  fruits  de  l'acte,  des  souf- 
frances (soit  en  soi,  soit  parce  que  conditions  de  la  souffrance)  ; 
ils  marquent  les  conditions  et  l'évolution  de  l'existence  doulou- 
reuse ;  donc  ils  sont  vipàkavartman,  duhkhavartman  {^). 

ii.  Etant  posée  cette  distribution  des  douze  membres,  d'après 
leur  nature,  en  trois  catégories,  il  faut  nécessairement  établir 
une  autre  distinction,  celle  des  temps.  Le  Pratïtyasamutpâda 
porte  sur  trois  vies,  trois  époques  (ou  cbemin,  adhvan)  ;  il  est 
trikândaka,  à  trois  tronçons,  triparlvarta,  à  triple  révolution 
(même  expression,  parlvarla,  pour  la  marche  des  planètes).  — 
Cette  manière  de  voir  s'impose  par  le  seul  examen  de  la  liste. 

De  toute  évidence  j'à/i,  naissance,  ne  peut  suivre  5/)ar^-a,  trsnS, 
....  hhava,  que  si  on  lui  donne  le  sens  de  «  renaissance  n  :  telle  a 
toujours  été  l'opinion  des  doctes  de  l'Inde  et  d'Europe.  Samskâras, 
qu'on  entende  actes,  prédispositions,  traces  laissées  par  les  actes, 
ne  peut  précéder  vijnâna  (traduit  dans  D'tgJia,  «  vijnâna  qui 
s'incarne  «),  que  s'il  s'agit  de  samskâras  d'une  précédente  exis- 
tence. On  aura  donc 

L  Vie  antérieure  :  avidyà  et  samskâras. 

2.  \ie  actuelle  :  vijnâna  ....bhava. 

S.  Y ie  h  \emr  :jâti-j arâma?'ana  {^). 

(1)  Il  est  bien  entendu,  cependant,  que  tous  les  membres  de  la  chaîne 
sont  douloureux  :  amdyd-§addyatana  =  saniskâraduhkhatâ  ;  sparéa- 
vedanû  =  du\ihhadu\ikhatd,  et  le  reste  parindmaduhkhatâ  (Dasabliû- 
raaka). 

i^)  Cette  explication  a  été  devinée  par  les  traducteurs  des  Vinaya  Texts 
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Cette  définition,  nécessaire  eu  raison  des  données  cauoui(|ues, 
ne  va  pas  sans  quelques  difficultés  et  quelque  commentai^'. 

1.  La  vie  antérieure  est  résumée  eu  deux  tcaunes  :  ce  (j^ui 
s'entend  1"  si  on  la  considère  seulement  comme  cause  de  la  vie 
présente,  et  non  pas  en  elle-même  (car  elle  comporte  naissance, 
etc.),  2"  si  on  attribue  aux  deux  termes  dvidyà,  samsîcàras,  un 
sens  très  large,  analogique,  qui  leur  permette  de  représenter  les 
diverses  causes  de  la  vie  actuelle^  (^),  lesquelles  sont  au  uoml)rt» 
de  cinq  :  avidyâ  (=  moha,  ignorance,  confusion)  ;  samshàras 
(=  âynhanâ^âvi/Hha,  constructions  intellectuelles,  admissions)  ; 
trsnâ  (=  nïkanti,  désir  ou  complaisance)  ;  upàdâna  (=  upaya- 
mana,  going  towards  or  near)  ;  bhava  (=  cetanà,  volition)  (2). 

2.  La  vie  présente  sera  considérée  1"  comme  résultat  de  la  vie 
antérieure,  c'est-à-dire  définie  dans  son  organisme  et  les  réactions 
nécessaires  de  cet  organisme  :  vijnàna,  nCimarUpa,  sadây((tana, 
sparéa,  vedanà,  et  2"  comme  cause  de  la  vie  à  venir  :  aux  ternîtes 
trsnâ,  upàdàna,  hhavn,  il  convient  d'ajouter  âvidyâ  et  samskâras  ; 
car  la  vedanà  ne  produit  trsrià  que  parce  que  Vavidya  innée, 
originelle,  provoque  au  moment  du  sparéa  un  jugement  (manas- 
Jcâra  ==  samshàra)  erroné  ;  le  saint  (arhai)  exempt  d' avidyâ, 
exempt  de  "  constructions  intellectuelles  »,  sent  (vedanâ),  sans 
déiiirer  (trsnâ). 

3.  La  vie  à  venir,  en  tant  qu'effet  de  la  vie  présente,  comporte 
les  mômes  cinq  termes  "  effets  d,  vijnâna-vedatià  ;  mais  tandis 
que,  dans  l'exposé  de  la  vie  présente,  on  se  préoccupait  de 
marquer  la  relation  de  ces  «  effets  »  avec  les  termes  «  causes  » 
qui  en  surgissent,  le  but  ici  est  d'insister  sur  le  caractère 
douloureux  (duhJchavartman)  ;  d'où  la  rédaction  «  naissance,  vieil- 
lesse, mort,  etc.  «.  . 


SBE.,  xiii  (1881),  p.  75,  n.  2  ad  finem  ;  voir  Visuddhimagga  apud  War- 
ren,  p.  176,  242;  Abhidhammasamgaha,  viii,  3.  —  Abhidharmahosa , 
iii,  20  {Bodhicarydvatnra  ad  ix,  15),  Ccmilamaharomiiatantra,  chap. 
xvi  (JlikS.  1897,  p.  468). 

(M  avidyd  ^=  prirvaklesadai(( ,  pfirvdntasarvahlesasvabhdvâ  =  '  tout 
le  kle.-ia  de  la  vie  ancienne  '  ;  saiiishai-us  =  paur((uam  karma  =  '  l'acte 
ancien  '  {Abhidliarmakoia,  iii,  20). 

l")  Définitions  de  V/suddhwiagga,  xix,  1.  88;  Warren,  p.  177,  245, 
semble  peu  correct.  —  Sur  avyilha,  voir  Madlryamakavrtti,  p.  293. 
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Ou  obtient  aiusi  uik^  roue,  la  roue  éternelle  de  l'existence 
(hhavaca]tra[ka])  Q),  le  cercle  des  renaissances,  qui  roule,  depuis 
toujours,  sur  \ingt  '  rayons  '  (5  -}-  10  -j-  5),  dont  trois  révolutions 
(parivarta)  sont  décrites  dans  la  liste,  qui  comporte  douze 
membres  (angas),  lesquels  roulent  dans  et  creusent  trois  ornières 
{trivartman)  :  passion,  acte,  souffrance  {^). 

2.  Le  système  du  Pratïtyasamutpâda  à  «  triple  révolution  », 
deux  membres  pour  la  vie  antéj'ieure,  liuit  pour  la  vie  actuelle, 
deux  pour  la  vie  à  venir,  domine  dans  la  scolastique.  —  Il  est 
peut-être  balancé,  dans  l'estime  de  quelques  théologiens,  par  une 
explication  qui  mérite,  eu  effet,  pour  plusieurs  raisons,  de 
retenir  notre  attention. 

L'idée  centrale  de  cette  explication  est  une  des  vieilles  notions 
hindoues  auxquelles  le  brahmanisme  et  le  bouddhisme  firent 
accueil,  la  notion  de  gandliarva,  être  subtil  échappé  du  cadavre 
et  cherchant  une  matrice  :  notion  familière  à  diverses  écoles 
bouddhiques.  —  Le  héros  du  Pratïtyasamutpâda,  ce  sera  l'être 
à  l'état  intermédiaire  {aniaràWiavastlia,  àntarâhhavika)^  l'être 
«  entre  l'état  appelé  mort  et  l'état  appelé  conception  (ou  nais- 
sance) j'  :  virtyûpajiattibhavayor  antarâ  hhavatîha  y  ah. 

Voici  comment  on  peut  entendre  nos  sources  qui  sont  surtout 


(1)  anâdi  bhavacahrakajn,  Ahhidharmahosa,  iii,  19  [Bodhicaryd- 
vatâra,'Ys.,lZ)  ;  hliavacaKkam  avidiiâdim  idam,  JPTS.,  1891,  p.  141; 
Warren,  p.  175. 

(2)  M.  Senart  {Mélanges  Harlez,  p.  289)  pense  que  cette  dénomination 
et  cette  conception  de  «  roue  «  [cakra]  «  se  rattache  au  symbolisme  du 
dharmacakrapravartana,  mise  en  mouvement  de  la  roue  de  la  loi  ». 
La  relation  est  parfois  nettement  accusée  ;  par  exemple  l'enseignement 
du  Pratïtyasamutpâda  est  introduit  par  la  formule  hraUTnacaKkam 
pavatteti  [Sam.,  ii,  27  =  AKV.,  Ms.  Burn.  438  b,  hràhmam  cakram). 
Il  est  curieux  que  la  connaissance  des  quatre  nobles  vérités  soit  appelée 
tiparivatja  dvâdasdkâra  (Malmvagga^  i,  6,  28,  etc.)  [...this  is  the  truth... 
it  niust  be  understood.  ..  it  lias  been  understood].  —  A  mon  avis,  le 
bhavacakra  a  de  bons  antécédents  dans  bhavàbhava,  existences,  punar- 
mrtyu,  mort  répétée,  dans  les  spéculations  sur  les  rapports  de  trsnâ 
•avidyd  qui  se  causent  réciproquement.  —  Je  ne  connais  que  par  Cliilders 
(p.  360)  la  petite  chaîne  fermée,  '  roue  '  de  causation  :  vijncina,  sparéa, 
vedanâ,  trsnâ ,  saihskâra,  vijnàna. 
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tics  Tantras  Q).  —  Aussitôt  après  la  mort,  ignorant  ce  qu'il  faut 
prendre  ou  laisser  Qieyopâdeya)  [avidyà],  et  en  vertu  des  satn- 
skâras,  la  pensée  [citia  =  vijhànd]  revêt  une  forme  corporelle 
(éariràkâra)  [par  où  il  faut  entendre  le  nàmarûpa],  qui  se  munit 
des  organes  [sadàyatanà].  Ainsi  constitué,  l'être  intermédiaire 
contemple  les  créatures,  et,  suivant  que  ses  actions  le  prédestinent 
à  telle  naissance  (humaine,  animale),  il  voit  certain  couple 
embrassé  :  il  entre  en  contact  [sparsa]  avec  ce  couple.  Destiné 
au  sexe  mâle,  il  ressent  plaisir  et  déplaisir  [vedanâ],  amour  pour 
la  femme,  haîne  pour  l'homme.  Daus  son  désir  [trsnà],  il  pénètre 
par  la  tête  de  sou  futur  père,  prend  point  d'appui  sur  sa  pensée 
(laquelle  est  fixée  sur  l'acte  sexuel),  s'empare  \upsdci,na\  de 
l'orgaue  du  plaisir  {sukhakàram) .  —  Il  y  a  hJiava  (c.-à-d.  upapatti- 
hhava  '  état  embryonnaire  ')  dès  qu'il  pénètre  dans  le  sein 
maternel  ; /à^i  après  neuf  ou  dix  mois. 
^  L'antiquité  et  l'importance  de  cette  théorie  sont  établies  par 

divers  témoignages.  Sans  la  rattacher  directement  au  Pratïtya- 
samutpâda,  VAhhidhannaJcosa  \ydtronne  l'opinion  que  le  gandharva 
s'incarne  par  amour  de  la  femme  et  jalousie  de  l'homme  (et 
réciproquement  suivant  le  sexe).  Les  symboles  qui,  dans  k'S 
fresques  d'Ajanta  et  les  dessins  tibétains,  correspondent  au 
sparéa  et  au  hliava,  doivent  aussi  être  notés  :  sparàa  =  vir  et 
mulier  inter  complexus  ;  hhava  =  une  femme  enceinte  {^). 

2  a.  On  connaît  par  les  sources  brahmaniques  une  théorie  qui 

(M  Voir  Kern,  Manual,  p.  48,  et  le  chap.  xvi  du  Cajtdamahflrosa- 
natantra,  JRAS.  1897,  p.  463  ('  The  Buddhist  Wheel  of  Life  from  a  new 
source  ')  et  '  Une  pratique  des  Tantras  ',  Actes  du  XP  Congrès  des 
Orientalistes,!,  p.  241.  —  Comparer  .1.  Kirste,  '  Das  BuddhisticheLebens- 
rad  ',  Album  Kern,  1903,  p.  74.  —  Sur  le  gandharva  ou  être  à  l'état 
intermédiaire  voir  Windiscti,  Buddha''s  Geburt  (Leipzig,  1908). 

(^)  Geoi'gi,  Alphabetum  Tibetanum,  (Romae,  1762)  p.  486  ;  Paulin  de 
S t  Barthélémy,  Systema  br ahmanicum  [Romaie,  1796);  Waddell,  y/2AS., 
1894,  p.  367  (Buddha's  Secret  from  a  sixth  century  pietorial  commentary 
and  Tibetan  tradition  ')  and  Laynaism  (1895)  p.  108  ;  Barth,  Bulletin  des 
Religions  de  l'Inde,  1899-1902,  iii,  p-  12  (dans  RIIR.)  ;  et  Deux  Notes 
sur  le  Pratityasamutpâda,  Actes  du  XI V^'^'-  Congrès  des  Orientalistes,!, 
p.  195.  (L'interprétation  des  symboles  adoptée  par  Waddell  et  ses  infor- 
mateurs tibétains  est  probablement  erronée).  * 
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place  dans  la  matrice  le  développement  vijnâna-upàdàna.  Par 
exemple,  nâmarûpa  est  le  "  rudinuMitary  flakelike,  bubblelike 
embi'j'o  >•  ;  siiar.sa,  "  cold  and  Avarmtb  ...  ou  tlie  embryo's  part  «  ; 
bhara  est  la  naissance  ijàti,  la  classe  d'êtres  h  laquelle  appartient 
le  nouveau-ué.  —  Il  ne  paraît  pas  certain  que  nos  informateurs 
aient  compris  leurs  sources  (^). 

3.  A  examiner  la  chaîne,  on  voit  que  quelques-uns  de  ses 
meml)res  se  succèdent  en  se  causant  b>s  uns  les  autres  :  spania, 
redanâ,  trsnâ.  Ujiâdâna  :  mais  enc(U'(>  ce  pi'ocessus  va-t-il  se 
renouvelant  au  cours  de  toute  la  vie.  D'ailleurs,  si  Vavidyâ  n'était 
pas  présente  ou  prolongée  par  les  samshlras,  la  vedanâ  ne 
produirait  pas  la  frsm,  et  le  spartia  suppose  l'existence  des 
organes,  du  nâmarûpa.  du  rijnàna,  —  Il  s'ensuit  cpie  les  membres 
(angas)  peuvent  être  regardés,  non  comme  une  succession  de 
faits  dérivés  les  uns  des  autres,  mais  comme  les  coefficients 
simultanés  de  l'existence  (hliava-aùt/a). 

De  ce  point  de  vue,  le  vijnàna.  dont  on  a  d'ailleurs  fait  un 
«  élément  n  (dhâtit,  voir  p.  17)  en  raison  de  sa  diffusion  et  de  sa 
persistance,  reçoit  par  excellence  le  nom  de  hhavâùr/a,  partie 
maîtresse  de  l'existence.  Il  est  la  semence  et  la  moelle,  tant  au 
point  de  vue  physique  qu'intellectuel,  de  tout  ce  développement 
qu'est  une  existence  (Stmahhàva),  un  "  lot  „  de  vie  entre  une 
conception  et  une  mort,  —  développement  que  ne  supporte  aucun 
principe  permanent  (âme),  mais  néanmoins  organique,  vitaliste, 
régi  par  une  force  interne  (2).  Le  rijnâna.  prédisposé  d'une 
certaine  manière  par  les  actes  anciens,  destiné  à  se  développer 
d'une  manière  et  dans  des  conditions  déterminées  par  ces 
prédispositions,  est  la  graine  (bïja),  et  encore  la  tige  et  le  fruit  : 
on  peut  le  définir  comme  une  série  d'états  de  conscience. 

On   peut  dénommer  les  facteurs  sous  l'influence  desquels  le 


(1)  Voir  Brahmavidyâbharava  apud  Thibaut,  SBE.  XXXIV,  p.  404 
(ad  ii,  2,  19).  Hodgson,  Languages...  of  Népal  cuirl  Tibet,  (1874),  p.  79, 
d'après  la  Raksâ  bhagavatï  (?).  upàd(lna^=  emhTyoiic  existence,  bhava^=^ 
birth  or  actual  physical  existence  ;x7^/=  distinction  of  genus  and  species 
amons- animate  beinffs.  —  Interprétations  mal  venues. 

(2)  \oiv  llastings'  Encycl.  art.  Death. 
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vijmna,  graine,  réagit  :  la  soif  l'arrose  et  riiumecte  ;  l'ignorance 
l'ouvre  {avahirati)  ;  l'acte,  tout  ou  l'eugeudraut  avec  la  soif,  fait 
oiîice  de  champ.  Ces  quatre  membres,  avidyâ,  t>-snâ,  karman, 
vijnâna  sout  doue  les  (juatro  causes  générales  qui  font  «  teuir 
ensemble  »  (samjhata)  le  Pratityasamutpâda  (^). 

Il  n'est  pas  impossible  de  concilier  cette  vue  plus  profonde  de 
la  vraie  nature  du  processus,  avec  la  théorie  canonique  des  douze 
causes  successives.  L'Abhidharma  sanscrit  résout  le  problème 
par  la  théorie  du  rratïtyasanuitpâda  "  statique  )>  (âvasthika), 
contrasté  et  combiné  avec  le  Pratïtyasamutpâda  «  de  relation  » 
[sâ»ibandhiJca),  c'est-à-dire  montrant  l'enchaînement  des  causes 
et  des  effets. 

A  tous  les  moments,  sauf  peut-être  (d'après  quelques-uns)  au 
moment  de  l'incarnation,  ce  que  nous  appelons  "  être  «  (sattva) 
est  un  complexe  oh  \e  vijnàna  occu\)e  l'emploi  de  régent,  mais 
oii  ne  manquent  pas  les  autres  skandhas.  Le  Pratïtyasamutpâda 
peut  être  considéré  comme  l'énumération  d'un  certain  nombre 
d'états  {avastha)  de  ce  complexe  quiuquénaire  (cinq  skandhas) 
et  quaternaire  (quatre  éléments  grossiers,  mahàhhûta),  —  états 
consécutifs,  qui  reçoivent  leur  nom  du  caractère  et  du  facteur 
qui  dominent  dans  chacun  d'eux  {^). 

L'idée  première  de  cette  conception  est  ancienne,  car  on  ne 
peut  en  méconnaître  les  germes  dans  Majjhima,  I,  p.  266  ;  et 
elle  est  certainement  très  raisonnable  (^).  Mais  il  était  difficile 
de  la  préciser  sans  tomber  dans  l'arbitraire,  et  on  peut  penser 
que  les  définitions  de  V Ahhidharmakoàa  sout  quelquefois  forcées. 
On  a:-;  ■   -  ^y.--    ■■        "  '^  :.:> 


(^)  D'après  Sâlisiamba  cité  Madhyamahavrtti,  p.  566,  Sihsâsamuc- 
caya,  p.  225  ;  Oltramare,  Douze  causes,  p.  42.  Comparer  Wenzel, 
Nâgârjuna's  Friendly  Epistle,  50,  111  [JPTS.  1886). 

[^)  dvddasa  pfiHcaskandhihd  avastha  dvâdasâyigàni..,.      - 
....yatra  yasya  pràdhdnyam  iatra  tasya  nirdesah. 

{^)  Comparer  Oldenberg,  Buddhœ\  p.  27G.  —  L'exposé  qui  suit  d'après 
Abhidharmakom,  iii,  21  suiv.  C'est  le  système  que  Klaproth  expose 
d'après  des  sources  chinoises  dans  la  note  du  Foe-Jwue-ki,  p.  286  et  suiv. 
(Paris,  183())  ;  je  lui  emprunte  les  indications  des  années  ipouv  sparsa  et 
suiv. 
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vijnâna  =  l'éléineut  {skandha)  de  la  conception,  le  vijnâna  qui 
s'incarne  (pratisamdhivijnàna),  c'est-h-dire  le  manas{mano- 
vijnana)  ;  il  ne  s'agit  pas  d'opérations  intellectuelles,  car 
l'esprit  est  considéré  comme  aflolé,  hébété  (mûdha)  dans 
la  matrice. 

nâmarUim  =  ce  vijnâna  prend  aussitôt  un  point  d'appui,  occupe 
un  gîte  :  il  développe  les  cinq  skandhas.  Cette  période 
va  jusqu'au  moment  de  la  vie  utérine  où  apparaît  le 

sadâyatana  =  les  six  organes  des  sens  {indriya)  {})  ;  plus  exac- 
tement, la  période  de  nâniarûpa  se  prolonge  jusqu'au 
moment  où  apparaissent  les  quatre  organes  de  la  vue,  de 
l'ouïe,  du  goût,  de  l'odorat.  Car  le  tnana-indriya  et  le 
kâya-indriya  (le  sens  mental  et  le  sens  corporel  ou  vital  ?) 
existent  dès  le  commencement  de  l'existence,  dès  la 
conception  (bhava  eva  =  upajtattibhaVe)  {^).  —  La  période 
désignée  par  sadnyaiana  comprend  la  fin  de  la  vie  utérine. 
La  période  du 

sparsa  commence  à  la  naissance  {jâiâvasthâyâm)  ;  elle  se  prolonge 
(d'après  la  source  chinoise)  jusque  trois  ou  quatre  ans, 
faisant  place  à  la  période  de 

vedanâ,  c'est-à-dire,  non  pas  la  sensation  agréable  ou  désagréable, 
qui  accompagne  le  sparèa  dès  son  origine  ;  mais  la  capacité 
de  discerner  les  causes  de  la  sensation  agréable,  etc. 
D'après  les  sources  chinoises  cette  période  s'étend  de  six 
ou  sept  ans  jusque  douze  ou  treize.  Elle  fait  place  à  la 

irsnà,  c'est-à-dire,  non  pas  la  soif  sous  tous  ses  aspects,  mais 


(1)  ncanarùpam  =  anispannasadclyatandvasthdh  paûca  skandhâh. 

(*)  Je  tiens  compte  de  Kathdvatthu,  xiv,  2  :  les  êtres  qui  naissent  d'une 
matrice  ne  possèdent  au  moment  de  la  conception  (pafismndhihkhane) 
que  le  sens  mental  et  corporel.  (Il  en  est  autrement  des  êtres  «  appari- 
tionnels  »,  opapâtika,  see  Hasiings'  Encycl.  art.  Bodhisaitva^  742). 
La  définition  de  la  vie  embryonaire  dans  Sam.,  i,  206  (5  garbhdvasthds, 
Mahdvyutpatti,  §  190,  AKV.  Ms.  Burnouf  134  a)  exclut  l'idée  d'un  corps 
doué  d'abord  des  organes  des  sens.  Voir  Windisch,  Buddha^s  Geburt, 
p.  87  (Leipzig,  1908)  ;  comp.  Garbhopanisad,  (Calcutta,  1872),  p.  12.  — 
Il  y  a  de  curieuses  données  hindoues,  tantriques,  bouddhiques  sur  l'intel- 
ligence de  l'embryon,  ses  connaissances  surnaturelles  ;  il  est  censé  les 
perdre  dans  les  douleurs  de  l'enfantement  {Svayambhïcpurdna). 
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rattachement  plus  vif,  et  surtout  l'appétit  sexuel  :  «  la 
trsncl,  est  l'état  de  celui  qui  désire  les  jouissances  sensibles 
et  l'amour  «  (hhogamaithunaràginah)  :  de  quatorze  ou 
quinze  ans  jusqvie  dix-huit  ou  dix-neuf. 

upâdàna  :  période  de  la  quadruple  infection  {kleéa)  :  concupis- 
cence, hérésies,  ritualisme,  croyance  au  moi  ;  c'est  la 
période  durant  laquelle  sont  en  [plein]  exercice  les  passions 
en  vue  de  la  possession  des  j  ouissances  :  bhogânâm  prâptaye 
Jcleéasamudâcâràvasthâ. 

hhava  :  l'acte  qui  aura  pour  fruit  une  nouvelle  existence,  qui 
commence  par 

jâti  :  conception. 

jarâniarana  :  vieillesse-mort.  11  y  a  vieillesse  et  mort  dans  la 
présente  existence  ;  et  la  vieillesse  qui  est  le  «  cooking  »,  le 
«  ripening  »  des  éléments  («feand/ias)  commence  à  la 
période  de  wetZanâ. 

4.  On  peut  établir  l'équivalence  :  les  cinq  sJcandhas  ■-=  nàma- 
rûpa  =  les  cinq  dhàtus,  à  savoir  le  vijnâna  et  les  quatre  grands 
éléments  (terre,  etc.).  —  La  théorie  des  sJcandhas  comporte  uue 
analyse  de  l'élément  vijnâna  {=  nâma  =  vedanà,  samjnà, 
samshàras,  vijnâna)  ;  la  théorie  des  dhàtus  insiste  sur  la  nature 
du  rM/>a  (=  terre,  etc.). 

Nous  avons  vu  que  V Anguttara,  i,  176,  considère  les  six  dhàtus 
(terre,  etc.  ;  espace  et  vijnâna)  comme  cause  de  la  «  descente  de 
l'embryon  „  (^)  ;  le  Majjhima,  iii,  239,  entre  dans  plus  de  détails, 


(1)  Il  paraît  assez  probable  que  les  bouddhistes  adoptèrent  d'abord  une 
théorie  toute  faite  des  six  dhàtus  ;  on  peut  aussi,  si  on  y  tient,  croire 
qu'ils  ajoutèrent  l'élément  spirituel  [vijndna)  aux  quatre  dhcUits  {bhûta, 
terre,  etc.)  des  matérialistes,  et  à  l'espace  en  lequel  ceux-ci  faisaient  se 
dissiper,  à  la  mort,  les  organes  des  sens  ou  facultés  intellectuelles  (com- 
parer DtgJia,  i,  55,  Rhys  Davids,  Dialogues  ofthe  Buddha,  i,  73,  opinions 
de  Ajita) —  Plus  tard  certaines  écoles  éliminèrent  l'espace,  voir  Hastings 
Encycl.  art.  Cosmology,  vol.  IV,  p.  131  b. 

On  consultera  Nettipahai^ana,  75  (qui  ignore  l'espace).  Pitâpuù^asa- 
màgama^  cité  dans  Siksâsamuccaya,  244,  qui  est  une  refonte  de  Majjh., 
iii,  239.  Le  rôle  des  dhàtus  dans  Garbhopanisad  (Calcutta,  1872, 
p.  11  ;  pour  la  date,  Weber,  Vorlesungen,  1876,  p.  177),  est  défini  dans 
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distingue  le  dhàtu  interne  et  externe,  «  l'assumé  n  et  le  «  non 
assumé  ;?  (upàdinna)  (i),  c'est-à-dire  l'élément  terre  (eau,  etc.) 
du  corps  et  l'élément  terre  extérieur  ;  et  il  spécifie  le  rôle  des 
divers  dJiàfiis  dans  la  constitution  et  la  vie  organique  du  corps. 
Le  Majjhima,  ii,  17,  omet  lespace  ;  il  insiste  sur  la  distinction 
du  corps,  formé  des  quatre  éléments  (terre,  etc.),  provenant  du 
père  et  mère,  s'accroissant  par  l'alimentation,  et  de  «  ce  mien 
vijnâna  ^  qui  est  lié  au  corps. 

La  scolastique  (sanscrite)  ("^)  a  su  tirer  un  heureux  parti  de 
ces  indications  ;  profitant  de  la  vieille  phraséologie  qui  employait 
notamment  deux  termes,  hetu  et  praiyaya,  comme  pour  épuiser 
le  concept  de  cause,  elle  affecte  de  voir  dans  les  hetus  des  causes 
successives,  pour  mieux  dire  des  aspects  particuliers  et  successifs 
de  la  chose  elle-même  (en  fait,  du  vijnâna),  et  dans  les  pratyayas 
des  causes  générales,  des  conditions  permanentes  du  dévelop- 
pement. On  distinguera  donc  dans  le  Pratïtyasamutpâda  deux 
"  combinaisons  j)  (upanibandhà),  la  première  de  hetus,  à  savoir 
les  douze  membres  (anga),  qui  sont  liés  par  leur  causation 
successive  (ils  naissent  en  raison  l'un  de  l'autre),  la  seconde  de 
pratyayas,  à  savoir  les  dhâtus,  terre,  eau,  feu,  vent,  espace, 
intellect,  dont  la  concurrence  {samavàya)  constitue  la  "  combi- 
naison j)  :  la  chaîne  des  hetus  (c'est-à-dire  des  aspects  de  l'élément 
intellect)  se  développe  en  raison  de  cette  concurrence  (^). 

5.  Le   principe   de   la  «  production    en   raison   des   causes  » 


des  termes  fort  semblables  à  ceux  des  sources  bouddhiques  ;  Windisch, 
Buddha's  Geburt  (p.  47,  86)  compare  Gaudapâda  ad  Sïimkhyakdrihâ,  39. 
L'influence  bouddhique  est  possible. 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  29. 

(2)  Sàlistam.basûtra,  cité  dans  Madhyamahavrtti,  p.  561. 

(3)  Voir  Nettipakarana,  p.  78-80,  la  semence  est  le  hetu  de  la  pousse, 
car  elle  est  cause  propre  de  la  pousse,  et  la  pousse  est  de  la  nature  de  la 
semence  ;  la  terre  et  l'eau  sont  pratyayas,  causes  ou  conditions  géné- 
rales. —  Pour  la  lampe,  la  mèche,  l'huile,  etc  ,  sont  pratyayas  et  non 
pas  hetus  :  le  hetu,  c'est  la  flamme  qui  doit  avoir  existé  d'abord  pour 
exister  plus  tard  ;  l'huile,  la  mèche  ne  produisent  pas  la  flamme.  Le  hetu 
est  l'être  même  (svabhàva),  il  est  interne,  producteur,  particuliei',  il 
est  «  cause  v  ;  le  pratyaya  est  "  autrui  «,  externe,  auxiliaire  (parigrd- 
haka),  général  :  c'est  un  "  coefllcient  5?. 
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s'applique,  non  seulement  à  l'être  humain,  spirituel  et  physique 
{praUtyasamutpàda  «  interne  t,),  mais  encore  à  l'ensemble  des 
choses  :  cette  notion  est  très  nette  dans  Nettipakarana,  p.  78. 
La  scolastique,  s'exprimant  en  forme  de  Sûtras  (par  exemple 
Sâlistamhasûtra  et  Lankâvatàra),  définit  le  Pratîtyasanuitpâda 
«  externe  n  (bâhya)  sous  le  double  aspect  heius  et  pratyayas.  Le 
meilleur  type  est  fourni  par  la  plante. 

\jG&  pratyayas  sont  les  dhàtus  :  au  développement  de  la  graine 
{hljd)  concourent  la  terre  qui  la  porte  (samdharana),  l'eau  qui 
l'humecte,  le  feu  qui  la  mûrit,  le  vent  qui  l'enfle  {abhinirharana  ?), 
la  saison  (ou  le  temps,  r^?*)  (^j  qui  la  fait  évoluer  {parinàmana). 
Quant  aux  heius,  ou  moments  successifs,  on  a  :  graine,  pousse, 
feuille,  tige,  bouton,  fleur,  fruit  (qui  est  graine)  (^). 

La  comparaison  des  deux  Pratïtyasamutpâdas,  interne  et 
externe,  est  instructive  ;  on  n'a  pas  manqué,  comme  nous  avons 
vu,  de  remarquer  l'enseignement  qu'elle  contient.  Si  l'homme 
est  une  plante,  le  vijnàna  est  la  graine,  et  on  n'est  pas  en  peine 
d'attribuer  à  des  facteurs  moraux,  soif,  etc.,  une  action  analogue 
à  celle  que  l'eau,  etc.,  exercent  sur  la  graine  {^). 


(^)  L'élément  «  saison  »  irtu)  est  mentionné  dans  Visuddhimagga, 
JPTS.,  1893,  p.  144. 

(^)  Dans  Lànkcivatâra,  p.  85  (Calcutta,  1900)  le  Pratïtyasamutpâda 
externe  est  illustré  par  la  cruche  (dont  les  praiyayas  sont  :  terre,  bâton, 
roue,  corde,  eau,  effort  humain),  par  l'étoffe  (fils),  la  pousse  (graine),  le 
beurre  (lait). 

(^)  Cf.  Warren,  p.  242. 


§  IV.  Divers  problèmes  relatifs  au 
Pratityasamutpâda 


1 .  Pratîtyasamutpada  en  ordre  inverse. 

La  formule  du  Pratityasamutpâda,  eu  termes  de  «  suppression  n 
(nirodha)  :  «  de  la  suppression  de  l'ignorance,  suppression  des 
samsicâras  (=^a,v  la.  non  production  de  l'ignorance,  non  production 
des  samskâras)  «,  remplace  parfois  la  troisième  noble  vérité  : 
«  Voici,  ô  moines,  la  noble  vérité  de  la  suppression  de  la  douleur, 
la  suppression  de  la  soif  par  un  complet  détachement  {virclga)...  n. 
Elle  en  diffère  en  ceci  qu'elle  place,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  le 
«  cran  d'arrêt  n  de  la  marche  en  avant  du  développement  des 
causes  dans  la  suppression  de  l'ignorance,  non  dans  la  suppression 
de  la  soif. 

Par  le  fait,  là  où  il  y  a  ignorance,  il  y  a  soif.  Mais  l'ignorance 
peut  être  supprimée  au  moment  même  et  à  l'occasion  de  la  soif, 
comme  on  voit  par  Samyiitta,  iv,  87  :  «  De  la  vedanŒ,  la  soif, 
[mais]  par  la  suppression  de  la  soif  grâce  à  un  détachement 
complet,  suppression  de  Vupàdâna  ».  —  Le  plus  souvent,  c'est  la 
souffrance,  sentie  ou  prévue,  qui  détruit  la  soif  par  la  terreur 
sainte  {samvega)  qu'elle  produit  (comparer  JPTS.,  1891,  p.  93)  ; 
la  souffrance  engendre  la  foi  :  «  De  la  naissance,  la  douleur  ;  de 
la  douleur,  la  foi  {dukhhïipanisâ  saddhà)  ;  de  la  foi,  l'allégresse 
(prâmodya)  ;  de  l'allégresse,  la  joie  (prlti)  ;  de  la  joie,  la  confiance 
{praéràbdhi)  ;  de  la  confiance,  le  contentement  (sukha)  ;  du 
contentement,  la  concentration  (samàdhi)  ;  de  la  concentration, 
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riutuitiou  lie  la  vérité „  {Saniyutla,  ii.  31,  oomi).  Nettipa- 

Jcarana,  p.  CG).  —  h'Ahgnitara,  ii,  145  (comparor  jïKV.,  248  h, 
NcUipakarana,  p.  87)  explique  iii{,MMiieusemeut  coinineut  on  peut 
abanJouuer  la  soif  par  la  soif,  l'orgueil  ou  idée  de  moi  (mâna) 
par  l'orgueil  :  il  y  a  uue  bouue  {Jaisala)  soif,  im  hou  or^aieil  : 
désirer  être  délivré  des  passions  connue  le  sont  les  arhats. 

Un  passage  du  Digha,  i,  280,  sigualé  par  M.  Oltraniare  {Douze 
causes,  p.  31  ;  voir  RLys  Davids,  Dialogues,  I,  247),  va  pins  au 
foud  des  choses,  ou,  du  moins,  montre  qu'où  a  aperçu  la  difficulté 
du  problème  :  «  Those  ascetics  and  lirahmans  who  said  that  ideas 
(samjùâs)  corne  to  a  man  and  pass  away  without  causes  are  wrong 
from  the  very  commencement.  For  it  is  precisely  through  causes 
that  ideas  come  and  go.  By  trainiug  some  ideas  auise.  By  traiuing 
others  pass  away...  ».  On  peut  i)asser,  par  le  «  training  «  {sihkhd), 
de  la  notion  des  plaisirs  sensibles  à  celle  des  vérités,  à  celle  de 
la  jouissance  spirituelle  qui  procède  du  détachement.  —  Mais 
comment  ce  «  training  »  est-il  possible  ?  Comment  l'influence  de 
cette  ignorance  ([ui  enveloppe  les  êtres  depuis  l'origine  des  temps 
peut-elle  être  supprimée,  abandonnée  définitivement  ?  On  conçoit 
seulement  qu'elle  puisse  être  un  moment  interrompue.  Les 
bouddhistes  ue  furent  pas  seuls  à  se  poser  cette  question,  mais, 
comme  ils  affirment  que  l'enchaînement  des  causes  se  développe 
pareillement  «  qu'il  apparaisse  ou  n'apparaisse  pas  de  Boud- 
dhas n,  ils  n'ont  pas  les  ressources  que  possèdent  par  exemple  les 
théologiens  visnouites,  lesquels  peuvent  faire  intervenir  la  grâce 
divine.  D'après  une  citation  des  auteurs  brahmaniques,  certaine 
école  bouddhique,  apparemment  les  Yogâcâras,  admet  que  l'iutel- 
ligence  (buddhi),  de  sa  nature  même,  est  portée  à  accepter  la 
vérité  Q)  {bhûiàrthapaksapâio  hi  huddheh  svahhâvdh),  thèse  peu 
conciliable  avec  l'éteruelle  transmigration  et  avec  la  métaphysique 
du  vieux  bouddhisme.  —  Les  anciens  paraissent  n'avoir  pas  fait 
la   théorie   de   l'arrêt   du    Pratïtyasamutpâda,    se   bornant   aux 


C 


{})  Voir  Bhàmafi  (Calcutta,  1891),  p.  25,  Veddntakalpataru  (Benares, 
1895),  p.  21,  Tcitparyatlkd  (Benares,  1898),  p.  60,  Scimkhyalattvakau- 
tmcdî  ad  64  (Benares  p.  146)  et  trad.  de  Garbe  {Mémoires  de  r Académie 
de  Bavière,  xix,  iii,  621)  ;  Pathak,  Bombay  Br.  A.S.,  L,  p.  343. 
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observât  ioûs  })r;iti(iues  dont  uous  avons  douné  ([uol(iues  spécimeus. 
A  vrai  dire,  cette  tliéori(\  |)our  un  iMiropéen.  n\>st  pas  à  l'aire  ; 
et  les  moines  avaient  dix.  bonnes  raisons  pour  une  d(^  ne  pas  s'en 
occuper  (^). 

2.  Étymologio  d\.\  mot 2)yat'tti/asa))ii(tpri(l(i  {-). 

11  semble  bien  qu'on  doive  entendre  samntpâda  =  i)roductiûn, 
apparition,  pratltya  =  en  raison  de,  d'après  la  Ibrnmle  :  "  En 
raison  (paticca)  et  de  Fanl  et  des  objets  {rnjxlni),  apparaît  ou 
naît  {uppnjjati)  la  connaissance  visuelle  ••  [S<(i)ji/nfl(i,  ii,  72). 

PratUya  est  le  gérondif  de  la  racine  i,  avec  le  prétixe  prati. 
Cette  racine  i  siguitie  "  aller  ^  ;  mais  le  prétixe  prati  signifiant 
«  arrivée  à  »,  «  rencontre  avec  »,  «  tenir  compte  de  v  (apekscJ), 
praiitya  siguitiera  «  en  rencontre  avec  >?  (prâpti),  «  en  tenant 
compte  de  ».  —  D'autre  })art,  la  racine  pm?  précédée  de  sain-tit, 
signitie  «  apparition  »  {prâihirbhdv(().  —  Par  cousé(j[uent^j>"ai^i7//«- 
samntpâda  signitie  «  apparition,  production  des  êtres  en  considé- 
ration des  causes  et  des  conditions  {^)  ». 

La  chose  qui  apparaît  est  censée  avoir  •'  tenu  compte  »  de  ses 
causes,  «  être  allée  vers  »  ses  causes.  Ou  demandera  comment 
cette  activité  peut  être  attribuée  à  la  chose  encore  inexistante  ("*)  ? 
D'où  de  deux  conclusions  l'une,  ou  que  c'est  une  chose  existante 
qui  apparaît  (sann  utpadyate),  ou  que  le  sutiixe  du  gérondif  ne 
marque  pas  ici  rautériorité  (l'obscurité  se  dissipe  «  en  atteignant 
la  lampe  »,  prâpya,  en  raison  de  la  lampe)  {Ahhidharmakoéa).  — 


{})  Par  le  fait,  les  Vijnânavâdins  ont  une  théorie  du  processus  de  puri- 
fication [vyavadàna],  dont  nous  donnons  ci-dessous,  p.  64,  un  résumé 
d'SiÇTèsle  Bodhisattvabhïcmi. 

(*)  Voir  pour  plus  de  détails  Burnouf,  Introduction,  (523;  Lotus,  530; 
Madhyaynakavftti,  5  suiv.  ;  Yisiiddhimagga  xvii,  apud  Warren,  1(58  .- 
«  Inasrauch  as  it  is  dependently  on  each  otlier  and  in  unison  and  simul- 
taneously  that  tlie  factors  whioli  constitute  dépendance  originate  the 
éléments  of  being,  thereforo  did  The  iSage  call  thèse  factors  Dépendent 
Origination  »  ;  Aung  et  Mi'S  Rhys  Davids,  Compendium,  p.  259. 

(^)  Madh.  vrtti.  p.  5  :  lietupratyaycâpekso  bliâvânâm  utpâdal.i. 

(■*;  De  même  les  causes  «  enveloppent  »,  "  embrassent  »  (pai'igrah) 
l'effet  pour  le  faire  naître  ;  voir  ci-dessous,  p.  6(5. 
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D'autre  part,  d'après  les  documoiits  l)raliiuani(ptes,  qui  ont  bien 
(les  cliaiicrs  do  ri^poser  sur  des  sources  l)()iid(llii([uos,  l'action 
iiuli([U('u>  par  j»7ï/i///a,  •' étant  alli'  ycm's  v,  apparti(Mit  à  la  cause, 
pratyaya,  (pii  tire  son  nom  de  cette  action  :  soit  ([u'elU^  ailUi  vers 
son  effet  eu  tant  que  productrice  (Anaudagiri)  ;  soit  (prune  cause 
aille  vers  une  autre  cause,  lo  praiyaya  étant  la  cause  assistée  de 
co-efticients  (5ai'iaÂ;«rm)  (^).  r      . 

Srïlâbba  patronne  une  explication  différente  :  iiyii  n'est  pas 
gérondif,  nuiis  participe,  avec  le  sens  de  "  (^ui  est  destiné  à  partir  n, 
c'est-à-dire  "  transitoire  «  ou  "  momentané  ,).  Ou  a  donc  :  "  mani- 
festation {utpàda)  en  compagnie  {sam  =  saniavâyena)  des  clioses 
transitoir(\s  {itydnàm)  eu  raisou  tle  [tel  ou  tel  complexe  de  causes] 
(prati  =  tâm  tâm  sâmagrim  pratï)  n.  Cette  explication,  peut  être 
satisfaisante  pour  le  composé  praiUyasamntpâda,  ne  vaut  pas 
pour  l'emploi  de  j>ra^*^2/"  clans  Samyuita,  ii,  72,  cité  ci-dessus: 
"  En  raison  et  de  l'œil  et  des  objets...  »  {A.  k.  v.).- 

3.  Nature  de  la  causalité. 

Les  sources  scolastiques  coutieuneut  l)eaucoup  d'explications 
sur  la  nature  du  lien  causal,  sur  la  causalité  en  général,  sur  les 
termes, — fournis  en  masse  par  la  littérature  aucieune  et  moderne, 
—  qui  peuvent  en  exprimer,  avec  précision,  les  divers  aspects. 
L'opposition  que  nous  avons  signalée  entre  Teucbaînement  des 
hetus  et  des  pratyayas  ('^)  n'est  qu'un  détail  d'une  idéologie  très 
vaste,  très  complexe,  oii  rentre  notamment  la  controverses  du 
Sarvâstivâda.  —  Nous  nous  bornerons  à  quelques  remarques. 


■ 


i.  La  plus  arcbaïque  des  formules  de  causatiou  paraît  être  la 
suivante  :  «  Ceci  étant,  cela  est  ;  de  l'apparition  (production)  de 
ceci,  cela  apparaît,  à  savoir  en  raison  de  (ou  en  conséquence  d(^) 
l'ignorance  ...  n  {iti  imasmim  sati  idam  hoti,  imass  "'uppddà  idam 
uppajjaU  yadidam  avijjâpaccayŒ  ....)  ;  et,  inversement:  «  Ceci 
n'étant  pas,  cela  n'est  pas  ;  de  la  suppression  de  ceci,  cela  est 


(1)  Voir  Vedantakalpataru,  cité  Madh.  vftti,  p.  76,  n.  7. 
("-)  Voir  ci-dessus,  p.  44. 
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supprimé...  r  (^).  Les  notions  de  condition  nécessaire,  de  coeffi- 
cient et  de  cause  génératrice,  sont  confondues  dans  cette 
définition. 

Elle  soulève  un  petit  problème  dVxégèse.  Pourquoi  le  Bouddha 
exprime-t-il  sa  pensée  de  deux  manières  en  deux  phrases 
parallèles  (paryâyà)  ?  Pourquoi  parle-t-il  de  l'existence  (hoti) 
avant  de  parler  de  la  naissance  {uppajjati)  ? 

D'après  l'Abhidharmakosa  (2),  le  second  ]}aryaya  («  de  l'appa- 
rition de  ceci...  «)  a  pour  but  1.  de  préciser  {avadhàranartham), 
car  on  pourrait  comprendre  le  premier  dans  le  sens  de  :  «  ceci 
étant  [et  telle  autre  chose  étant  aussi],  cela  est  »  ;  2.  d'indiquer 
la  succession  des  membres  {angaparaniparâ  :  "  le  membre  avidyâ 
étant,  le  membre  samskâras  est  ;  et  de  l'apparition  de  ce  membre 
samskâras  apparaît  cet  autre  membre  vijnâna  h  ;  3.  d'indiquer  la 
janmaparamparà  (^)  ;  4.  d'indiquer  la  nature  de  la  causalité 
(pratyayabhâva)  qui  est  immédiate  pour  le  premier  paryâya  et 
médiate  pour  le  second  :  la  causalité  est  immédiate  lorsque  des 
samskâras  vicieux  sont  produits  en  conséquence  immédiate  de 
l'ignorance,  médiate  lorsque  les  samshài'as  sont  bons  ;  eu  outre, 
l'ignorance  est  cause  immédiate  (sàksàtprafyaya)  des  samskâras, 
cause  médiate  {pâramparyena  pratyaya)  des  vijnânas,  etc.  Il  y  a 
d'autres  explications  :  1.  Vasuvarman  croit  que  le  ]iremier paryâya 
a  pour  but  d'écarter  la  doctrine  de  non  causalité  (ahetuvâda),  le 
second  la  doctrine  d'une  cause  sans  origine,  permanente  (*j, 
Purusa  ou  Prakrti  [;  mais  alors  le  premier  paryâya  est  inutile]  ; 
2.  certains  théoriciens  (vâdinas)  admettent  l'existence  d'un 
âtman,  support  de  l'enchaînement  des  causes.  Il  faut  donc 
entendre  le  Pratïtyasamutpâda  dans  le  sens  suivant  :  «  ce  qui 
apparaît  par  l'apparition  de  telle  chose  donnée,  cela  est  par 


(1)  Voir  par  exemple  Udàna,  l,i  ;  MahcLvagga,  i,  1,  2  ;  Sarn.,  ii,  28,  65  ; 
Majjh.,  i,  262,  ii,  32,  iii,  63  ;  Mahâvastu,  11,  285  ;  Madhyamakavrtti,  p.  9. 
—  Critique  au  point  de  vue  de  la  vérité  absolue,  ibid.,  p.  86.16. 

(2)  Ms.  de  la  Soc.  As.,  fol.  233  b. 

(3)  naissance  suit  existence  (?). 

[^)  Pour  cette  thèse  que  le  permanent  [nitya)  ne  peut  avoir  d'effet,  ne 
peut  être  cause,  voir  Sarvadarsana  (Calcutta,  1858),  p.  9,  et  notre  com- 
mentaire dans  Muséon,  1901,  p.  64. 
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l'existence  dé  cette  seule  chose,  sans  (ju'il  existe  une  troisième 
chose,  uu  âtman  {yasyaivotpàdàd  yad  utpadyate  tasiiiinn  eva  sati 
tcul  hhavatl  nânyasm'mn  àtmany  asraydhhûie).  D'où  la  uécessitt'^ 
des  deux  paryâyas  ;  3.  les  aucious  maîtres  (pUrvâedrya)  peuseut 
que  la  formule  :  «  ceci  étant,  cela  est  «,  montre  que,  aussi  longtem[)s 
que  rigaorauce,  etc.  n'est  pas  définitivement  abandonnée  (apra- 
hïna),  l'effet  n'est  pas  abandonné  {aprahlnajnSpana)  ;  4.  d'après 
Srïlâbha,  la  formule  :  «  ceci  étant,  cela  est  n,  signifie  :  «  aussi 
longtemps  que  dure  le  courant  des  causes  (kâranasrotas)  aussi 
longtemps  dui-e  le  courant  dos  effets  „,  et  la  formule  :  «  par  la 
production  de  ceci...  »,  signifie  :  «  l'effet  naît  de  la  naissance  de  la 
seule  cause  {kâranasyaivotpadât)  n.  Le  T^remier  paryâya  montre 
donc  la  durée  {sthiti)  ;  le  second,  la  naissance  {utpatti)  [Et  c'est 
inadmissible,  car  1°  il  s'agit  de  la  naissance  :  "  Bhiksus,  je  vous 
enseignerai  le  pratUyasamutpâda...  «,  et  2°  la  sthiti  ne  peut  être 
enseignée  avant  Vutpaiti.] 


ïl 


ii.  Classification  des  hetus  et  pratyayas. 

Les  vieilles  sources  emploient,  indifféremment  à  ce  qu'il 
semble,  une  foule  d'expressions  synonymes  :  ho  hetu  P  kopaccayo  ? 
Jietu,  nidâna,  samudaya,  paccaya  (Dlgha,  ii,  57)  Mmnidâno, 
°samudayo,  "jâfiJco,  "pahhavo  (Samyutta,  ii,  37,  81,  Majjhima,  \, 
261),  upanisà  {})  (Samyutta,  ii^  30).  On  a  encore  hârana,  nimitta, 
linga. 

Certains  docteurs  ont  cru  que  ces  termes  étaient  équivalents. 
11  y  a,  en  effet,  des  Sûtras  oîi  Jietu  et  pratyaya  sont  interchan- 
geables (2).    '  ;  : 


(1)  Comparer  upanissaya  [upanisraya,  M.  Vyut.  380,36)  "  point  d'ap- 
pui »,  Nettip.  80,  Sumangala,  125,  JPTS.  1893,  138;  voir  Lotus,  SB E., 
317,  n.  2,  et  sources  citées  ;  Wogiiiara,  Bodhisattvabhûmi  (Leipzig,  1908) 
p.  21,  upanissâ  =  upanikrà  (?),  Dlgha,  ii,  289  [sûryopanisado  devàh  ^= 
opramukhàh).  Comp.  E.  Senart,  Florilegium  Melchior  de  Vogué,  p.  575. 

(2)  Ang.  i,  87  corrigé  dans  Abhidh.k.v.  Bm'n.l33b  :  dvau  hetû  dvau 
pratyayau  samyagdfster...  n.  —  On  a  donc  :  hetul.i  pratyayo  nidânain 
kâranam  nimittam  liiigam  upanisad  iti  paryâyâti.  —  On  dit  parfois  : 
hetur  âsannah  pratyayah,  vipralifstas  tu  pratyaya  eva  (voir  Madh.  vrtti, 
P-77).     ..'... 
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Dans  la  scolastique,  pratyaya  est  employé  comme  le  nom 
générique  de  toutes  les  causes  {^)  ;  toutes  les  sources  opposent 
«  le  pratyaya  qui  s'appelle  hetii.  n  (hetupratyaya)  aux  autres 
praiyayas. 

La  (lifféreuce,  essentielle  en  effet,  est  celle  que  nous  avons 
signalée  ci-Jessus  p.  44  :  le  hetu  engendre  (janaka),  fait  exister 
(nirvartaJca),  il  est  vraiineut  cause  ;  les  autres  pratyayas  sont 
des  conditions,  des  coefficients  ou  auxiliaires  {sahaTiârin,  parigrâ- 
Tiaka,  iipàya). 

L'Abhidharma  pâli  (Dukapatthâna,  Visuddhimagga  xvii)  énu- 
iiière  24  pratyayas  :  hetu,  âramtnana,  adhipati,  anantara,  sama- 
nantara,  sahajâta,  anùamaùùa^  nissaya  ....  purejàta,  pacchâjâtaj 
âsevana,  kamma^  vipâka,  âhâra 

Les  sources  sanscrites  {^)  citent  un  texte  sacré  (pravacana)  qui 
n'existe  pas  dans  tous  les  canons  :  "  Il  y  a  quatre  pratyayas,  hetu, 
âlamhana,  anantara,  adhipati  v,  et  affirment  qu'il  n'y  a  pas  de 
cinquième  pratyaya  :  le  sahajâta,  le  paécajjâta,  etc.  rentrent 
dans  les  quatre  (3). 

Les  définitions  coïncident,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  [sam]- 
anantara  {^).  D'après  les  Mâdhyamikas  ("')  : 

1.  Ce  qui  produit,  ce  qui  engendre  une  chose,  constituant  la 
graine  (bija),  c'est  le  hetupratyaya. 

2.  Le  point  d'appui,  semblable  à  un  bâton  d'appui,  grâce 
auquel  sont  engendrés  la  pensée  et  ses  succédanés  (citta-caitta) 


(1)  Voir  Duka,  p.  3  et  suiv.,  Yihliahga,  index  (hetu,  paccaya...)  ;  Kathâv. 
XV,  1-2  ;  Psychology,  274,  Nettip.  78,  54,  Sumafigala,  125  ;  Yisuddhi, 
JPTS.  1893,  109,  138. 

(2)  Mahdvyutpatti,  115  ;  Madhyamahavrtti,  p.  77  ;  Madh.  avatdra, 
87,15  ;  Abhidharmakosav.  Burn.  157  a. 

(3)  «  Quelques-uns  »  (une  variété  de  Sarvâstivâdins)  dans  Bhavya  (fol. 
184),  RockMIl,  Life  p.  196,  distinguent  7  pratyayas  à  savoir  les  quatre 
et  karma,  âhâra,  nisraya  (rten). 

(*)  Pas  de  distinction  entre  samanantara  (forme  ordinaire)  et  anantara 
(exigé  par  le  mètre),  voir  Madh.  vrtti,  p.  85,  n,  3  ;  mais  la  glose  de 
VAhbhidh.h.v.  ci-dessous  p.  54,  n.  2. 

(S)  Les  déllnitions  qui  suivent  (1-4)  sont  fournies  par  les  sources  mâdhya- 
mikas {Madhyamakavi'tti,  p.  77  et  suiv.  ;  Madh.  avaiâî^a,  p.  88.10  du 
texte  ;  voii'  trad.  et  notes)  comme  traditionnelles  «  iti  laksaçiât  ». 
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naissant  de  la  cause,  semblables  à  uu  homme  âgé  qui  se  lève, 
c'est  Vàlamhanapratyaya,  car  il  est  le  point  d'appui  de  la  chose 
naissant. 

3.  La  destruction,  «  précédant  immédiatement  »,  de  la  cause 
[Mrana),  est  pratyaya  de  la  naissance  du  fruit  ou  effet  {phala, 
Jcâryà),  comme,  par  exemple,  la  destruction,  précédant  immédia- 
tement, de  la  graine  est  le  samananfarapratyaya  (ou  anantara") 
de  la  pousse  (1).  ..     • 

4.  Ceci  étant,  cela  se  produit  (hhavati),  «  ceci  n  est  Vadhipati- 
pratyaya  de  «cela». 

On  observera,  avec  le  Bodhisattvabhïïmi  (^),  1 .  que  le  hetupra- 
tyaya  projette  (àJcsipati)  ses  effets  lointains  (la  graine  projette  la 
graine)  et  réalise  son  effet  immédiat  (la  graine,  la  pousse)  ;  voir 
ci-dessous  p,  66  ;  2.  que  Vadhipati  reçoit  le  nom  à\n)àya 
«  moyen  »  ;  3.  que  le  samanantara  et  Vàlambana  (tel  est  l'ordre 
dans  cette  source)  sont  '^ parlyrahalia  »,  constituent  le  parigra- 
haJcahetu. 

Cette  «  causation  »  s'entend  dans  la  plupart  de  nos  sources  des 
citta-caittas,  en  d'autres  termes,  du  vijnàna,  des  vijMnaMyas. 

On  a  dans  Nettipakarana  (p.  80)  : 

1.  l'acte  d'attention,  manasïkàra,  comme  hetu,:  la  connaissance 
visuelle  étant  de  la  nature  (sabhàva)  de  l'acte  d'attention  ; 

2.  l'œil  comme  adhipati  ; 

3.  les  «  formes  «,  rûjjâni  [couleur  et  figure],  comme  ârammana  ; 

4.  la  lumière  {âloka)  comme  sannissayapaccaya. 

Il  faut  comparer  la  «  causation  «  du  vijnàna  telle  qu'elle  a  été 
exposée  ci-dessus  p.  21  {^)  :  1.  caksus  [=  adhipati]  ;  2.  rûpa 
[=  âlambana]  ;  3.  samanvâhâra,  c'est-à-dire  un  manasikàra. 

Quanta  la  «  lumière  n,  les  sources  brahmaniques  qui  suppriment 
le  hetupraiyaya,  en  font  un  sahakâripratyaya. 


(1)  Voir  Nyàyabhâsya,  iv,  1,  14  (Tàtparya  etc.)  :  «  Si  la  destruction 
(iipamarda)  du  hlja  n'est  pas  la  cause  {hcirana)  de  la  pousse,  la  pousse 
naîtra  sans  que  la  graine  soit  détruite  n.  —  Cf.  Walleser,  Lehre  des 
Mittlere,  Ncigdrjuna,  p.  13.  —  \J(lnaniarya  est  réputé  JSlokavârttika, 
éabdanityatâ,  430  et  suiv. 

(2)  fol.  41  ;  Muséon,  1911,  p.  178. 

(^)  Madhyamakavrtti,  p.  D53,  cf.  Majjh.  i,  190  ;  Warren,  493. 
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Copondant  plusieurs  sources  fout  du  sanianantara,  non  pas  la 
destruction  du  ciifa  (pii  précède  le  citta  qu'il  faut  expliquer, 
mais  le  citta  autécédeut  lui-uièuie  :  "  eu  tant  qu'image  bleue,  la 
pensée  (^ui  est  uue  représentation  de  bleu  résulte  du  bleu^  cause 
en  qualité  de  fondement  objectif  [àlambana)  ;  en  tant  que  notion 
intellectuelle  {hodharUpata),  elle  résulte  d'une  connaissance 
antérieure  {pràcînajnàna)  cause  eu  qualité  d'antécédent  immé- 
diat.... r  0). 

Est-ce  à  dire  que  des  pensées  semblables  se  suivent  immédia- 
tement ?  Non,  évidemment.  Une  pensée  "  passionnée  r,  (klisfa) 
ancienne  est  considérée  comme  la  cause  immédiate  d'une  autre 
pensée  «  passionnée  ",  quand  bien  même  il  y  aurait,  dans  l'inter- 
valle, des  pensées  non  passionnées  (2). 


Les  Vaibbâsikas  distinguent  six  espèces  de  causes  (sad  hetavah, 
sadridho  hctuh)  qui  ne  sont  énuniérées  dans  aucuu  sûtra  existant  : 
le  sûtra  a  disparu  (antarhitam  tat  sûtram  iti)  ;  mais  elles  sont 
suffisamment  spécifiées  dans  l'Ecriture  (snnti  pratiniyatahetuvà- 
cakàni  sUtràni).  —  Ou  a  : 

1 .  tMranaheta,  cause  efficiente,  cause  en  général,  ce  qui  produit 
(nirvartaka)  par  le  fait  de  "  ne  pas  être  empêchement  à  la 
naissance  «  {jnnnnàvigJmdbhciva).  —  Exemple  :  l'objet  et  les 
autres  causes  de  la  connaissance  visuelle  ; 

2.  sahabhuhetii,  causes  concurrentes,  les  trois  éléments  du 
cliemin  qui  accompagnent  la  vue  cojTecte  (sainyagdrsti)  et 
concourent  au  même  but. 

8.  sal)liàgahetu.  causes  de  même  nature  :  la  racine  de  mérite 
(knàalaniFila)  cause  d'une  nouvelle  racine  de  méi'ite.  [De  même 


(1)  Sarvadarianasamgrahn,  (Bibl.  Ind.)  p.  20  ;  voir  la  ti'ad.  dans 
Muséon  et  les  références  Blulmati,  2,  2,  21  ;  Vivaranapr.  34  ;  Nydya- 
bindu,  13  et  18. 

(2)  L'Abhidharmakosavyâkhyâ  dit  que  le  samanantara  est  "  pensée  ou 
succédané  de  pensée  n  et  donne  «  espace  ",  «  occasion  jj  à  la  naissance  du 
vijndna  en  cause.  Il  porte  ce  nom  parce  qu'il  est  à  la  fois  anantara  et 
sama  (samdna),  immédiat  et  semblable).  Burn.  Fol.  13  b  :  samanantara- 
pratyayo  hi  tadânîni  cittacaittalaksana  ekasyaiva  tasya  nîlavijnânasyot- 
pattâv  avakâiaiu  dadâti,  netaresâiu  nïirintarridivijnânâuâui. 
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ruucicuuo   igaorauce    d'où   procédera   iiuo    ùoiivclle   iguorancn 
grâce  à  uu  acte  erroué  d'atteutiou,  agissant  comme  pratyay<i\  ; 

4.  samprayuhtalcahetu,  causes  imies,  c'est-à-dire  portant  sur  le 
même  objet  :  la  foi  et  riutelligeuce  [sraddhâ,  avetyajnâna)  ;  ou 
compreud  {prajàtiàti)  ce  (^ue  l'ou  sait  (vljànâti)  ; 

5.  sarvatrmjalietu,  causes  omnipréseutes  :  la  vue  incorrecte 
{mUhyàdrsii)  détermine  tous  les  actes  et  dispositions  de  celui  (|ui 
en  es-t  infecté  ; 

6.  vipàîcahetu,  causes  de  fruitiou,  caractérisées  en  ce  que 
l'effet  projeté  est  d'une  nature  différente  (étant  sensation  agréable, 
etc.)  de  la  cause  (qui  est  acte,  passion)  :  au  fruit  (phala)  de 
fruition,  s'oppose  souvent  le  fruit  d'écoulenient  (nisyanda"), 
c'est-à-din^  la  passion,  les  dispositions  bonnes  ou  mauvaises 
procédant  de  la  passion  ancienne,  même  après  que  les  actes  ont 
été  rémunérés  (voir  n"  3  vibhâgahetu)  (^). 

Le  Lai'dcâvatâra  (p.  85)  a  aussi  une  théorie  du  sextuple  hctu  : 

1.  bhavisyadhetu 

2.  sanibandhahetu 

3.  laksanahetu 

4.  hâranahetu 

5.  vyanjanahetu  . 

6.  upeJcmheki 

Quelques-uns  (Jcecit)  distinguent  cinq  hctus  : 

1.  kâraica  "  efficient  n,  la  graine  de  la  pousse  ; 

2.  jnàpalca  <■<■  faisant  connaître  n,  la  fumée  le  feu  ; 

3.  vyahjdka  «  manifestant  «,  la  lampe  la  cruche  ; 

4.  dhvamsaJîa  «  destructeur  »,   le  marteau  de  la  cruche  ;  — 

geui-e  de  cause  nié  par  plusieurs  écoles,  carde  leur  nature 
même,  les  choses  sont  momentanées  ;  leur  destruction  ou 

•  anéantissement  (vinâsa)  n'a  pas  de  cause  ou  n'a  d'autre 
cause  que  celle  de  leur  apparition.  De  même  il  n'y  a 
pas  de  cause  de  la  chute  d'un  corps  jeté. en  l'air  (voir 

■■  JRAS.,  1902,  p.  370)  (^)  ;  ;:,  _ 


(1)  Mahdvyutpatti-,  114;  Kbhidharmahoéav.  Burn.  fol.  133. 
("^)  Abhidhaî'mahoéav.  Burn.  fol.  156. 
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5.  j)rn,pàka  «  faisant  atteindi-p  »,  le  char  un  autre  endroit  : 
c'est  ainsi  que  le  «  noble  chemin  n  ne  cause  pas  le 
nirvana  (qui  est  par  excellence  visamyoçiaphala),  mais 
le  fait  atteindre. 

Les  cinq  fi-uits  {phala)  sont  expliqués  de  la  même  manière,  ou 
peu  s'en  faut,  dans  diverses  sources  (i). 

iii.  Les  quatre  aspects  de  la  vérité  de  la  production  de  la 
douleur. 

Une  théorie  intéressante  est  celle  des  quatre  aspects  {âTîârasi^)) 
de  la  vérité  de  la  production  {samudaya)  de  la  souffrance,  autre- 
ment dit  du  Pratîtyasamutpàda.  Pour  autant  que  je  sache,  elle 
n'est  pas  complète  dans  les  Suttas,  bien  qu'elle  y  ait  ses 
origines  (^). 

Qu'est-ce  que  la  connaissance  de  la  pi-oduction  {samudaya- 
;>l(?wa)  ?  n  demande  le  Sâstra,  c'est-à-dire  l'Abhidharma.  «C'est 
la  connaissance  pure  (anâsrava)  de  celui  qui  comprend  {manasi- 
Imrvatas)  les  choses  causées  et  impures  {sâsravahetuka)  d'une 
quadruple  manière  :  hetiitas,  samudayaias,  prabhivatas,  pratya- 
yatas  n  (*),  c'est-à-dire,  d'après  les  Sautrântikas,  1.  comme 
causées  :  il  est  faux  qu'il  n'y  ait  pas  de  cause  ;  2.  comme 
résultant  de  plusieurs  données  :  la  cause  (hehi)  est  un  complexe, 
une  combinaison,  une  collection  {samudaya)  et  non  unique  :  il  est 
faux  (j^u'il  y  ait  une  seule  cause,  le  Seigneur  des  déistes,  le 
pradhàna  des  Sânikhyas  ('*)  ;  3.  comme  produites  :  il  est  faux 

(^)  Mahâvy utpatti,  116  ;  Bodhisattvabhûmi,  fol.  43  a.  Sommaire  dans 
Muséon  1911,  p.  180. 

(2)  âlambanagrahanaprakâra  âkâra  iti. 

('■')  Mahâmjutpatti,  54  ;  Bharmasamgraha,  98.  |  Lorsqu'on  se  contente 
de  12  «  aspects  »  {nkdras)  des  vérités  [Nàmasamgïti,  133),  on  omet  pra- 
tyayatas,  anatmatas,  nihsaranatah,  nair]/(lnikatas\.  —  Sam.  il,  37, 
bhavo  Jdmnidàfio,  kimsamudayo,  kimjcitiko,  kimpabhavoti  (cf.  il,  81)  ; 
Majjh.,  i,  261.  —  Abhidharmakokiv.  cliap.  vii,  Burn.  fol.  425  (citant 
le  Sâstra)  et  suiv. 

[*)  D'après  quelques-uns  :  samudayali  prabtiavah  pratyayas  ca  paryâya- 
mâtram,  nârthabhedah  «akra  indrali  puramdara  iti  yatliâ.  —  De  même  : 
mârga  eva  ca  nyâyah  pratipan  nairyânika  ity  eka  âkârah. 

(^;  Cette  explication  de  samudaya  est  souvent  donnée  pour  pratyaya, 
voir  Oltramare,  p.  46. 


m 
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que  les  choses,  existant  d'avance  (pfirvam  sthita),  se  transforment 
(parinamnté)  :  elles  commencent  d'exister  (àdihhava)  ;  4.  comme 
arrivant  en  raison  de  ceci  ou  de  cela  (prati  est  distributif)  ;  les 
choses  n'arrivent  pas  en  raison  d'un  plan  rationnel  (buddhipûr- 
vàlcrta)  :  le  monde  est  engendré  par  de  multiples  causes  {anéka- 
pratyaya). 

Cette  explication  deprabhavatas,  «  considérer  les  choses  comme 
naissant,  comme  existant  après  n'avoir  pas  existé  (abJtûivâbhàva)» 
atteint  toutes  les  théories  des  Sarvâstivâdins-Vaibhâsikas.  Les 
«  partisans  des  trois  temps  n  (trailcâlyavâdin)  soutiennent  que 
les  choses  (bhâva)  arrivent  {&yacchantî)  du  futur  dans  le  présent 
par  la  force  des  causes  et  conditions  ;  et  passent  dans  le,;  passé 
par  la  force  de  la  fragilité  {anityata)  :  c'est  ainsi  qu'il  faut, 
disent-ilS;  entendre  le  prafdyasamutpàda  :  nanu  hhàvà  nâtyantâ- 
samhhavino  hhavanii(^)7 

1.  D'après  le  Bhadanta  Dharmatrâta  (^),  lorsque  le  lait^passe 
en  petit  lait,  etc.,  ou  lorsqu'on  donne  à  un  vase  d'or  une  nouvelle 
forme_,  il  y  a  bhàvânyathàtva  :  changement  en  ce  qui  regarde  la 
manière  d'êti-e,  —  forme  (àMi)  et  qualités  (guna)  comme  saveur, 
digestibilité,  etc.,  —  mais  non  pas  changement  de  substance 
(dravya,  svalaksana).  De  même  le  futur  arrivant  dans  le  présent 
abandonne  l'état  (hhàva)  de  futur  pour  prendre  celui  de  présent  ; 
de  même,  il  prend  l'état  de  passé  (3).  —  Le  rapport  de  passé, 
l)résent,  futur,  repose  donc  sur  un  hhâvânyathàtva,  . 

2.  D'après  le   Bhadanta  Ghosaka,   il   y  a   laksanânyathàtva, 


{^)  Bodhicarynvat(tra,bS9,iç,(lX,US). 

(2)  Voir  Bhav]/a,  fol.  183  b  (édition  rouge)  dans  Rockhill,  p.  195  ;  Abhi- 
dharmakosav.,  Soc.  As.,  358  a. 

(3)  C'est  le  système  discuté  dans  Kathàvatthu,  1,  6,  voir  p.  120  :  pac- 
cuppannam  ;  rûpam  nirujjhamânam  paccuppannabliâvam  jahâtïti.  — 
âmantâ.  —  rûpabhâvam  jahâtïti  —  na  h'evam  vattabbe.  —  Abhidhan- 
naJiosav.  358  a.  7  :  bhâvasyânyatluitvam  bhavati...  na  riipasvalaksana- 
syânyatliâtvam  ;  anâgato  hi  vartamânam  adhvânam  pratipadyamâno 
'nâgatabhâvam  jahâti,  vartamânabhâvam  pratilabhate,  vartamâno'  py 
atïtam  ;  suvarnam  ksîram  ceti  dî'.strintadvayaTn  yathHkramam  âkftigu- 
nânyathâtvaj  fuipanârtliani. 
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cliangement  dans  le  caractère.  La  chose  passée  a  le  caractère  de 
passé  iatïtalàksanayuMa)  ;  mais  elle  n'est  pas  exempte  (viprayuk- 
ta)  du  caractère  de  futur  et  de  présent....  S'il  en  était  autrement, 
le  futur  ne  deviendrait  pas_,  à  un  moment  donnée  présent  et  passé  : 
la  chose  actuelle  est  établie  par  le  caractère  «  actuel  n  en  exer- 
cice ;  mais  elle  n'est  pas  exempte  ou  privée  (virahita)  des  autres 
caractères.  De  même,  si  un  homme  est  épris  d'une  femme,  il 
n'est  pas  sans  attachement  pour  les  autres  :  mais  cet  attachement 
n'est  pas  en  exercice  (éesâsu..  râ(japrâj)tih,  na  samudâcàrah).  On 
peut  donc  parler  d'une  «  chose  existant  dans  le  temps  »  (dharnio 
'dhvasu  pravartumânah). 

3.  Le  Bhadanta  Vasumitra  admet  un  changement  dans  la  place 
(avasthà,  les  wei  de  Watters,  i,  274).  Là  où  la  chose  (dharma) 
n'est  pas  active  (kàritram  na  karoti),  elle  est  future  ....  ;  là  oii, 
ayant  agi  (krtvâ),  elle  est  détruite,  on  la  dit  passée.  Il  n'y  a  pas 
de  changement  quant  à  la  substance.  —  De  même  la  même  boule 
vaut  1,  100_,  1000,  suivant  qu'on  la  place  dans  le  casier  des  unités^ 
des  centaines,  des  milliers. 

4.  D'après  Buddhadeva,  le  rapport  des  trois  temps  {vyavahârà) 
est  de  mutuelle  relation  (pUrvâpampeJcsaya)  :  de  même  qu'une 
femme  est  mère  relativement  à  sa  fille,  fille  relativement  à  sa 
mère  ;  sans  qu'il  y  ait  difierence  de  substance. 

Au  dire  de  l'Abhidharmakosa,  les  Vaibhâsikas  admettent 
le  troisième  système  :  passé,  ce  dont  l'activité  a  pris  tin 
{iiparatahâritra)  ;  futur,  ce  dont  l'activité  n'a  pas  commencé 
(aprâpta°)  ;  présent,  ce  dont  l'activité  a  commencé  et  n'a  pas 
pris  fin  (Sidâhânte....  vacanât).  Mais  cela  ne  va  pas  sans  difiicul- 
tés  :  il  y  a  eu  eftet  des  causes  passées,  —  soit  des  sahhàyaJietus, 
par  exemple  avidyâ  pi'oduisant  avidyâ,  soit  des  vipâhahetus,  par 
exemple  l'acte  produisant  la  souffrance,  —  qui  donnent  uu  fruit 
(phaladana)  :  donc  elles  sont  actives,  donc  elles  sont  actuelles  ? 
On  répondra  qu'elles  sont  actuelles  en  tant  qu'elles  donnent 
un  effet  (prayacchiiti),  et  passées  en  tant  qu'elles  n'arrivent 
pas,  en  tant  qu'elles  ne  reçoivent  pas  (parigraha)  l'efficace 
d'une  cause  ancienne,  et  qu'il  faut  réserver  le  nom  d'actuel  à 
ce  qui  est,  pour  l'instant,  effet  et  cause. 


Mais 
toutes 
confess 
sont  pa! 
ne  cessi 
pas  d'à 
hhavati 
exister 
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Mais  ces  explications  ne  valent  rien  (i).  Il  faut  donc  rejeter 
toutes  les  théories  de  "  l'existence  du  passé,  présent  et  futur  «  et 
confesser  que  l'activité  (hâriira)  et  la  chose  même  {dharma)  ne 
sont  pas  distinctes  (ananya)  :  donc  il  n'y  a  pas  de  passé,  si  la  chose 
ne  cesse  pas  d'exister  après  avoir  existé  (hhûtvà  ....  na  hhavati)  ; 
pas  d'actuel,  si  elle  n'existe  pas  après  ne  pas  avoir  existé  (abhûtvà 
Wiavati)  {^).  Pour  le  futur,  c'est  ce  qui  n'est  pas  encore  arrivé  à 
exister  après  ne  pas  avoir  existé  {yo  na  tàvad  ahhutvâ  hhavati). 

4.  Le  Pratityasamutpâda  et  le  «  chemin  d'entre-deux  »  (Sûiràs 
et  système  mâdhyamika). 

A  l'origine  le  Pratîtyasamutpâda  était  une  explication  de  la 
deuxième  noble  vérité  :  «  Quelle  est  la  cause  de  la  souffrance,  de 
la  renaissance?»  —  La  souffrance,  la  renaissance  ne  sont  pas 
sans  causes  (adhiccasamutpanna)  {^)  et  sans  causes  appropriées  ; 
et  tout  ce  qui  est  produit  par  des  causes  doit  périr,  étant  né 
{Mahâvagga,  i,  6,  29,  etc.).  La  «  production  en  dépendance  » 
affirme  le  caractère  douloureux  et  transitoire  de  l'existence,  la 
renaissance  en  fonction  de  l'acte,  la  possibilité  d'échapper  à  la 
renaissance,  soit  par  l'élimination  de  la  soif,  soit  par  la  destruction 
de  l'ignorance  (^). 

Mais  on  s'apperçut  que  la  théorie  de  la  «  production  de  la 
souffrance  par  les  causes  successives  »  contenait  toute  une  méta- 
physique, —  ou,  en  d'autres  termes,  on  reconnut  des  relations 


(')  Car  elles  supposent  la  confusion  des  temps,  adhvasamkara,  c'est-à- 
dire  MZasamsawcZana  (/PTS.  1SS9,  p  44). 

(2)  Voir  Majjh.,  iii,  25  {me  dhamviâ  ahutvd  bfiavanti,  ce  qui  n'est  pas 
ti'ès  décisif),  mais  Milinda  52  [samkharâ  abhavantà  jâyanti  ?  non  :  hha- 
vantâ  yeva...  jâyanti  ;  Oldenherg-Foucher'^,  38S  ;  Walleser,  Grundlage., 
128)  Kathâv.,  i,  6;  Siksâsamuccar/a,  249,io{abhûtvà  bhavati...  svabhâ- 
varahitaivât)  ;  Madhpamakavrttî,  263,  580  (Madh.  avatàra,  283).  —  Il 
est  d'ailleurs  évident,  pour  les  Mâdhyamikas,  qu'une  chose  ne  peut  pas 
commencer  d'exister. 

(3)  Voir  Childers,  Dicf.,  p.  11  ;  Sam.,  v,  457  (acquisition  de  l'état 
d'homme  ;  apparition  des  Bouddhas  ;  rencontre  de  la  tortue  aveugle  et 
du  yugachidra),  vi,  index  et  p.  234  ;  Rhys  Davids,  Dialogues,  i,  41. 

[*)  Voir  ci-dessus,  p.  46. 
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étroites  entre  cette  théorie  et  les  métaphysiques,  la  doctrine  des 
skandhas  et  du  nairàtmya  '  soullessness  '  (absence  de  principe 
permanent),  la  doctrine  de  la  «  caducité  »  {anityatva)  aisément 
transformable  en  celle  de  la  «  momentanéité  »  (ksanikatvà) ,  enfin 
la  doctrine  agnostique  ou  antinomique  de  la  plus  ancienne 
tradition  (^).  (Comparer  Oltramare,  p.  17). 

Les  faux  docteurs,  nous  dit-on,  enseignent  :  1°  Celui  qui  agit 
est  celui  qui  mange  le  fruit  de  l'acte  :  la  souffrance  de  chacun 
est  faite  par  lui-même  ;  —  ou  ils  enseignent  le  contraire.  2**  La 
sensation  n'est  pas  la  même  chose  que  celui  qui  sent  (il  y  a  un 
être  permanent  en  dessous  des  sensations)  ;  —  ou  le  contraire. 
3°  Autre  est  le  corps,  autre  le  principe  vivant  (jïva),  l'âme  ;  — 
ou  le  contraire  ;   4°   Tout  existe  ;  —  ou  le   contraire. 

Le  Bouddha  n'adopte  aucune  de  ces  opinions  contradictoires  ; 
il  enseigne  la  Loi  (=  vérité,  vérité  pratique)  «  par  le  milieu  » 
{majjhena).  Qu'est-ce  à  dire  ?  Qu'enseigne-t-il  et  quel  est  ce 
milieu,  ce  chemin  d'entre-deux  (Buddhaghosa,   Warren,    169)  ? 

Il  enseigne  :  «  En  raison  de  l'ignorance,  les  samskâras «. 

Quand  ou  connaît,  dit-il,  la  production  et  la  destruction  du  monde 
{lokasamudaya...),  les  idées  vulgaires  de  non-existence  et  d'exis- 
tence (natthiiâ,  attJiUa)  disparaissent  m  {^). 

Mais  comment  renseignement  :  «  En  raison  de  l'ignorance....», 
permet-il  de  résoudre  la  question  des  rapports  de  l'agent  et  du 
mangeur  du  fruits,  du  "  sentant  »  et  de  la  sensation,  etc.  ?  C'est 
ce  que  la  scolastique  a  pris  à  cœur  d'expliquer,  c'est  ce  que  les 
rédacteurs  du  Samyutta  avaient,  sans  doute,  fort  bien  compris. 
Il  n'y  a  pas  d'âme  {àtman,  j'iva,  pudgala,  sattva)  qui  passe  d'une 
.existence  à  une  autre  existence  ;  qui^  ayant  accompli  un  acte,  en 
mange  le  fruit  ;  qui  ressente  une  sensation  ;  qui  soit  différente 
du  corps  ;  qui  soutienne  une  existence,  c'est-à-dire  une  «  botte  » 
de  skandhas  assumés  par  l'action  de  la  soif.  Il  n'y  a  ni  perma- 

(1)  Voir  Rastings^  Encycl.  art.  Aynosticisra. 

(2j  Sam.,  ii,  p.  20,  76  (comparer  Blgha,  ii,  p.  66;  Warren,  p.  135)  23,  60 
(Wari-en,  p.  166),  17  et  III,  135.  —  Il  est  curieux,  et,  oserai-je  le  dire? 
regrettable  que  tous  nos  textes  soient  ici  tirés  du  Samyutta.  Ceci  enlève 
peut-être  quelque  chose  à  leur  autorité. 


nencc  {è^ 
caractér 
dieu)  ; 
—  Cepei 
dance  «, 
doi)  :  bie 
tahetuto 
correspc 
du  fruit 
volition 
un  accid 
cause  e 
«  biolog 
Des  si 
des  phéi 
tion  rig( 
connaîti 
si,  dans 
causal e 
intentioi 
trer  qu': 
«  son  j) 
EnfiUj 
choses  s 
par  des 
stant  ei 
pas,  éta 
dJiyama 


(i)Ce 
causes  ( 
sûtra,  {2 

(*)  .J'ai 
un  certî 
lah§ai^t 
hhanga 
cohéren 


^  61  — 

ncûco  (èâiivata),  ni  unité,  ni  transmigration  d'un  otre  doué  de 
caractéristiques  permanentes  (samhrànti  :  l'homme  peut  passer 
dieu)  ;  tout  est  transitoire,  étant  causé  ou  composé  {samshrta). 
—  Cependant,  en  raison  de  cette  même  «  pi-oduction  en  dépen- 
dance »,  il  n'y  a  pas  «  interruption  »,  «  anéantissement  »  (ucche- 
da)  :  bien  au  contraire  :  «  de  petite  cause  suit  grand  fruit  »  (parJt- 
taheluto  vipulaphalàbhinirvrttis),  et,  qualitativement,  le  fruit 
correspond  à  la  cause  (tatsadréànuprabandha)  (^)  :  la  dégustation 
du  fruit  se  produit  dans  la  série  psychique  oii  se  sont  trouvés  la 
volition  et  l'acte  qui  engendrent  ce  fruit  ;  la  sensation  n'est  pas 
un  accident,  mais  une  partie  de  la  série  ;  le  corps  est  lié  comme 
cause  et  effet  à  la  série  psychique  :  il  y  a  unité  et  continuité 
«  biologique  »,  si  on  peut  ainsi  dire. 

Des  skandhas  ou  des  dhâtus  se  combinant  et  se  renouvelant, 
des  phénomènes  momentanés  qui  se  succèdent,  telle  est  la  défini- 
tion rigoureuse  (lâJcsanlka)  du  Pratïtyasamutpâda  que  nous  font 
connaître  les  traités  de  métaphysique,  dit  V Ahhidharmdkoéa  ;et 
si,  dans  les  Sûtras,  le  Bouddha  paraît  envisager  le  développement 
causal  et  la  destinée  des  êtres  {sattva),  c'est  un  enseignement 
intentionnel  {àhhipràylha)  —  qui  a,  en  somme,  pour  fin  de  mon- 
trer qu'il  n'y  a  point  d'êtres,  qu'on  ne  doit  pas  se  préoccuper  de 
«  son  »  passé,  de  «  son  »  présent,  de  «  son  »  avenir. 

Enfin,  pour  aller  plus  au  fond,  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
choses  soient,  car  elles  n'existent  pas  en  soi  ;  elles  sont  produites 
par  des  causes  pour  périr  ;  elles  n'existent  qu'en  périssant  d'in- 
stant en  instant  {^)  ;  et  on  ne  peut  pas  dire  qu'elles  n'existent 
pas,  étant  produites  et  disparaissant  :  comparer  là-dessus  Ma- 
dhyamakavrtti,  269,  qui  utilise,  dans  le  sens  du  nihilisme,  le 


(1)  Ce  sont  les  cinq  aspects  {cikàra,  d'après  le  tibétain  rnam-pa)  ou 
causes  [kâran^a)  du  Pratïtyasamutpâda  expliqués  dans  le  Salistamba- 
sûtra,  (A/ad^.  ■yr<^^,  569). 

('•')  J'ai  réuni  dans  Madhyaynakavrtti,  p.  145,  n.  1,  281,  n.  1,  545,  n.  6, 
un  certain  nombre  de  documents  relatifs  aux  trois  ou  quatre  sairiskrta- 
lak^mas  du  sai]ishrta  (utpâda,  vyaya,  sthityanyathâtva)  et  au  h^aupa- 
hhanga.  Je  ne  me  crois  pas  à  même  d'en  tirer  une  doctrine  suffisamment 
cohérente.  (A.  k.  v.  ii,  46). 
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Kâtyâyanâvavâdasntra  (=  Samyutta,  ii,  17,  iii,  135,  Warren, 
p.  165). 

Cette  détinitioii  du  Pratïtyasamutpâda,  encore  ([u'elle  ne  satis- 
fasse pas  Nâgâijima  et  l'école  des  Mâdliyauiikas  (^),  paraît  bien 
dépasser  l'opinion  canonique.  Celle-ci  reconnaît  la  réalité  des 
choses  causées,  n'insiste  pas  sur  le  caractère  momentané  des 
phénomènes,  se  contente  de  nier  l'existence  d'un  moi  (pudgala- 
éïinyatâ),  —  d'un  moi  dont  le  Pratïtyasamutpâda  permet,  en 
effet,  de  se  passer,  mais  dont  il  ne  comporte  peut-être  pas,  dans 
les  termes  mêmes,  la  négation.  —  Cependant  on  y  a  cherché 
cette  négation  formelle  et  on  a  cru  la  trouver  dans  la  formule 
finale:  «  Telle  est  l'origine  de  toute  cette  masse  de  souf- 
france n  (^)  —  «  toute  ^  =  Jcevala,  qui  peut  être  compris  «  isolée  », 
et  qu'on  traduit  «  privée  d'âme,  de  moi  qui  se  passionne,  agisse 
et  souffre  ».  Cette  exégèse,  pour  être  contestable,  exprime  bien 
le  fond  de  la  doctrine  que  supporte  le  Pratïtyasamutpâda  :  acte 
sans  agent,  fruit  sans  patient  et,  —  pour  signaler  l'aspect  cosmi- 
que du  problème,  —  monde  organisé  sans  Dieu. 

Causation  éternelle  (nitya),  insubstantielle  (asattvâJchya),  mo- 
mentanée (ksanika),  c'est-à-dire  faite  d'instants  successifs,  telle 
est  la  véritable  nature  des  choses.  Une  formule,  que  nous  con- 
naissons parle  SâlistamhasUtra  i^),  mais  qui  a  une  longue  histoire 
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(1)  L'opinion  correcte,  d'après  les  Mâdhyamikas,  c'est  le  silence,  qui 
seul  correspond  en  effet  à  la  nature  vraie  des  choses  :  «  ne  pas  être  pro- 
duites ».  —  C'est  la  négation  du  Pratïtyasamutpâda  et  l'affirmation  de  la 
«  vacuité  »  [éïmyatd).  Voir  ci-dessous,  p.  63.  —  Quelques  références  ; 
Poussin,  Bouddhisme,  (Paris,  1909),  p.  188  foll.  ;  Oltramare,  Douze 
caicses,  p.  50  ;  Wassilieflf,  Buddhismiis,  p.  249  ;  Madhyamakavrtti,  vil, 
16,  X.  16,  XX,  17-18,  xxiv,  14-18 .;  Bodhicarydvatdra,  ix,  34,  100,  106. 

(*)  Formule  pâlie  :  evam  etassa  kevalassa  dukkhahkhandassa  samu- 
dayo  hoti  ;  formule  sanscrite  :  evam  asya  kevalasya  mahato..,  ajoutant 
mahatah.  —  Kevala  =  âtmarahita  (Compare  Visuddhimagga,  JPTS., 
1893,  p.  141)  ;  mahatah  =  anddyantasya  =  '  sans  commencement  ni 
fin  '.  —  Sur  duhkhaskandha,  masse,  branche,  ramification  de  la  souf- 
france, Senart,  Mélanges  Harlez,  p.  290  ;  JAs.  1902,  ii,  p.  284. 

(3)  Voir  ci-dessous  Appendice  u  au  (Sâ^w^amôa. 
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dans  le  Cauou,  inôrite  d'rtrc  étudiée  (').  Elle  nous  apprend  que 
les  clioses  ne  sont  que  dans  et  pa,r  leur  dé])endau('e  de  cei'tainos 
causes  {idappaccayata)  ;  la  causalité,  le  rapport  de  cause  à  effet 
{kàryaknranabhava)  ne  consiste  pas  dans  uue  évolution  [parina- 
manâ)  de  la  cause  en  effet,  du  lait  eu  beurre  (contre  le  satkUrya- 
vâda  de  la  pliiiosopliie  Sâinkhya),  ni  dans  la  création  par  la  cause 
d'un  effet  différent  d'elle-même,  mais  seulement  dans  la  succes- 
sion nécessaire  d'effets  déterminés  {niyàmata)  ;  la  nature  des 
choses,  leur  «  thinguess  r,  réside  toute  entière  daus  cette  dépen- 
dance qui  les  vide  de  toute  réalité  propre.  —  La  production 
est  de  la  nature  d'une  '  magie  '  (mâyâ).  Commeut_,  eu  effet, 
attribuer  une  action  (Jiriyâ)  à  c(^  qui  ne  dure  pas  (astJiira)  ?  com- 
ment le  déliuir  comme  «  faisant  »  (kâraÏM)  ?  Toute  son  action, 
toute  sa  causalité  consiste  dans  son  existence,  ou  plutôt  son 
devenir  {hlmti),  —  et  réciproquement.  >:    , 

Des  textes,  qu'il  n'est  pas  interdit  de  regarder  comme  anciens, 
ne  laissent  pas  d'accuser  le  caractère  irrationnel  du  Pratïtyasa- 


(1)  La  définition  du  Pratîtyasamutpâda  a  été  dite  en  résumé  par  le 
Seigneur  :  «  idauipratyayatdphalam.  Au  temps  où  il  y  a  un  Bouddha 
comme  au  temps  où  il  n'y  en  a  pas,  cette  «  tliing-ness  n  des  choses  reste 
la  même,  c'est-à-dire  cette  "  thing-ness  »,  identité  des  choses,  leur  non- 
évolution,  leui'  détermination  [parj  la  marche  en  avant  de  la  Production 
en  dépendance  :  [c'estj  la  "  suchness  r>  {tathatu),  "  non-unsuchness  n, 
«  identical  suchness  »,  la  nature,  la  vérité,  la  réalité,  la  vue  exacte  et 
vraie  des  choses  ». 

Je  traduis  d'après  la  version  tibétaine,  Tandjur,  Mdo,  xvi  :  ida')jipra' 
tyayatdphalam,  utpâddd  va  tathdgatcindni  anutpdddd  va  sthitaivaisà 
dha?'mdna)n  dharmaid  iti  yaisa  dharmatd  dharmasthitatd,  dharmd- 
■parij.idmatd  dharmaniyamatd  pratltyasamutpadanulomatd,  tathatd, 
avitathatd,  ananyaiathatd,  bhûtatu,  satyatUy  tattvam,  aviparltatd^ 
aviparyastatd. 

La  première  partie  idampratyayatdphalam  (qu'il  faut  peut-être  lire 
°mdtraphalam)  est  connue  par  Bhumatl^  ad  ii,  2.19,  Yeddntakalpataru 
(Benares,  1897),  273,  Sarcadarsanasamgraha,  (Calcutta,  1858),  20,  trad. 
et  comm.  dans  Muséon,  1901,  p.  197,  1902,  p.  392,  Madhyamakavriti,  9, 
notes.  —  On  comparera  utilement  les  sources  pâlies  :  Ang.,  i,  286  (Warren, 
p.  xiv)  ;  Majjh.,  i,  167  (Warren,  p.  339),  Sani-,  i,  25,  2G,  136.  —  On  sait  que 
la  tathatd,  "  la  nature  vraie  des  choses  »,  est  devenue  quelque  chose  de 
très  mystérieux  dans  certaines  écoles  du  Grand  Véhicule,  une  sorte  de 
Brahman  ou  de  Prakfti  [tathatâ  =  anutpàda,  advayd). 
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mutpâda.  L'explication  de  l'existeuce  par  la  «  production  en 
dépendance  »  s'oppose,  nous  dit-on,  non  seulement  à  la  théorie 
de  l'existence  fortuite  (cidhicca),  mais  encore  à  celle  de  l'origine 
d'une  chose  par  soi,  par  autrui,  par  soi  et  autrui  combinés 
{Samyutta,  ii,  113,  comparer  i,  134,  Udâna,  69  ;  Siîcsàsamuccat/a, 
p.  225).  Ceci  est,  eu  propres  termes,  la  dialectique  du  Madhya- 
maka,  le  «  dilemme  »  à  quatre  branches  {prasanga)  par  lequel 
Buddhapâlita,  élève  de  Nâgârjuna,  démontrera  la  non-produc- 
tion (anutpàda)  de  quoi  que  ce  soit.  —  Il  parait  évident  que  les 
causes  ou  pratyayas  sont  "  autrui  n  à  l'égard  de  «  ce  qui  est  pro- 
duit en  conséquence  de  ...  »  (pratityasamutpatma),  et  la  Madhya- 
makavrttt  p.  76  nous  assm-e  que  les  partisans  du  Pratïtyasamut- 
pâda  en  conviennent. 

Nous  verrons  donc  dans  le  passage  indiqué  du  Samyutta  (ii, 
113),  de  deux  choses  l'une,  ou  bien  un  enthousiasme  aveugle  pour 
ce  dogme  merveilleux  de  la  Production,  dogme  qu'on  déclare 
parfois  incompréhensible  {acintya)  (^),  mais  toujours  «  profond  » 
et  «  nouveau  »  ;  ou  bien  la  pensée,  plus  tard  très  consciente,  que 
«  ce  qui  est  produit  en  conséquence  de  ...  »  n'est  pas  produit  eu 
réalité  et  n'existe  pas  en  soi  :  «  tout  est  douloureux,  transitoire, 
vide,  sans  substance  ».  Pourquoi  les  premiers  docteurs  n'auraient- 
ils  pas  compris  tout  ce  que  cette  formule  porte  de  nihilisme  ? 

5.  La  causalité  dans  le  système  des  Vijùânavâdins  (2). 

Les  Vijnâuavâdins  nient  l'existence  de  la  matière  {rUpa)  ou, 
d'une  manière  générale,  de  l'objet  de  la  connaissance  (jneya). 
Rien  n'existe  que  la  pensée  (citta),  et,  strictement,  on  ne  peut 
dire  que  la  pensée  se  connaisse  elle-même,  car  la  pensée  serait 
alors  son  objet  ;  il  y  aurait  dualité  ;  il  y  aurait  autre  chose  que 
"  pensée  pure  «  (cittamâtra).  Ceci  posé,  comment  faut-il  entendre 
le  Pratïtyasamutpâda  interne  et  externe  '? 

(1)  VAiiguttara,  ii,  80  {Sumangalatildsinl,  p.  22)  dit  que  la  rétribu- 
tion du  harman  est  incompréhensible  ;  comparer  Madhyamakdvatàra, 
vi,  42,  et  Milinda,  p.  189,  —  Les  Mâdhyamikas  insistent  sur  l'incompré- 
hensibilité  du  Pratïtyasamutpâda,  Bodhicary  avatar  a,  ix,  4,  100. 

(*)  Voir  Bodhisattvabhûmi,  i,  chap.  viii,  Sommaire  dans  Muséon^  1911, 
p.  176. 
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Le  processus  {pravrtti)  ou  la  productiou  successive  des  élémeuts 
ou  causes  de  l'existence  (bhavânga,  c'est-à-dire  avidyâ  etc.),  eu 
d'uuti'es  termes  le  Pratîtyasauiutpâda  eu  ordre  direct  (cmulonia) 
u"est  autre  chose  que  rol)scurcissenieut  ou  la  souillure  {samkltsa) 
de  la  peusée  :  des  pensées  successives  et  particulières,  des  pen- 
sées en  activité  (pravi-ttivijPKlnclnl)  souillent  la  pensée  essentielle, 
originale  ou  réceptacle  en  laqutdle  elles  se  développent  par  voie 
de  causation  successive.  Cette  pensée  réceptacle  (àdànavijùàna 
mrdavijhâna,  àlayavijhàna,  mUlacitta,  etc.)  existe-t-elle  eu  soi, 
est-elle  auti'e  chose  que  la  série  des  pensées  particulières  (pravr- 
ttivijnànâni),  autre  chose  que  l'accumulation  de  leurs  traces 
(i-âsa;<à5), ce  n'est  pas  le  lieu  d'examiner  ce  problème  (^).  L'es- 
sentiel, est  de  savoir  que  tout  le  Pratïtyasamutpâda  en  ordre 
direct  n'est  qu'un  développement  de  pensées,  la  souillure  {sam- 
Mesa)  de  la  pensée  qui,   en  soi,  est  connaissance  sans  objet. 

Le  Pratïtyasamutpâda  en  ordi'e  inverse  ne  peut  être  autre  chose 
que  la  purification  {vyaoaddna)  de  la  ])ensée. 

Cej)endant,  pour  être  tout  idéal,  le  Pratïtyasamutpâda  en  ordre 
direct  n'en  aÔécte  pas  moins  deux  aspects  :  il  est  interne  {âdhyât- 
i)iiJia)eu.  tant  qu'il  est  le  développement  des  phénomènes  subjectifs 
qui  apparaissent  comme  sujet  de  la  connaissance  ou  de  l'expé- 
rience :  par  exemple  perce])tion  (qui  n'est  pas  représentation), 
sensation,  désir  ou  soif,  acte  ;  il  est  externe  {bàhya)  lorsqu'on 
envisage  des  phénomènes  aussi  subjectifs  que  les  premiers  mais 
qui  apparaissent  comme  objets  de  la  connaissance  :  graine,  tige, 
bouton,  Heur  ...  ;  car  nous  n'avons  l'idée  de  Heur  que  parce  que 
nous  avons  eu  l'idée  de  graine,  et  aussi  l'idée  de  terre,  d'eau, 
etc.,  lesquelles  sont  nécessaires,  d'aj^rès  les  catégories  de  l'esprit, 
au  développement  de  la  graine. 

Tout  processus  (ou  samutyada)  n'est  qu'une  pratique,  une 
expérience  de  noms  et  d'idées  {nàmasamjhàvyavaUâra)  :  sa  cause 
première  et   constante   doit   donc   être   cherchée   dans   le   nom 


(1)  Voir  Muséon,  1912-1913,  "  Documents  sur  les  trois  «  natures  n  des 
Yogâcâraa  >,,  et  «  Triinâaka  »  de  Vasubandhu. 
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{nrlman)  qu'on  doime  aux  choses,  daus  la  notion  (samjnâ)  qui 
accomi)agne  ou  suit  ce  nom,  dans  toute  numière  de  parler  (abhi- 
làjxi)  de  ces  choses  en  raison  du  nom  et  ihi  la  notion.  L'essence 
des  choses,  —  c'est-à-dir(>  les  caractères  i\ue  nous  leur  attrihuons 
et  qui  commanilent  tout  Tensemble  de  nos  rapports  avec  elles 
{vyavnlmra),  —  est  causée  par  les  noms,  notions,  ai)pellatious 
dont  les  choses  sont  l'objet.  En  d'autres  termes,  la  cause  de  tel 
ou  tel  processus  réside  dans  le  fait  que  nous  pensons,  identifions, 
définissons,  nommons  telle  ou  telle  classe  de  choses  :  par  exemple, 
la  pratique  des  idées  d'éternel  et  de  non  douloureux,  d'actes  bous 
ou  mauvais,  etc.  estYanuvydvahâraheiu  du  pi-ocessus  de  souillure 
(sanikleia). 

La  scolastique  distingue  neuf  autres  catégories  de  causes.  On 
a  donc,  pour  les  trois  types  de  processus  a.  samldcsa,  h.  vyavadàna, 
c.  hâliya  (type  graine)  : 

1.  anuvyavahàralietu  :  l'emploi  de  noms,  notions,  etc.,  tels  que 
a.  avidyH,  saniskâras,  etc.,  h.  nirodlia",  ryavadânapal^plo  dliarma, 
toutes  les  données  favorables  ou  relatives  à  la  délivrance  ;  c.  fruits 
de  la  terre,  riz,  blé  ;  actions  qui  y  sont  relatives:  «  ap})orte, 
prends,  etc.  n. 

2.  a2)eksâhctu  :  a.  non  considération  du  caractère  nocif  de 
Vavidyâ,  etc.  ;  h.  l'inverse  ;  c.  désirer,  rechercher,  manger  les 
fruits  de  la  terre,  c'est  un  vyavahâra  qui  dépend  de  faim,  soif  et 
dégustation  antérieure  des  dits  fruits. 

3.  àJiSepahetîi  :  a.  semences  actuelles  d'avidyâ,  etc.,  qui  «  projet- 
tent «  la  renaissance  ;  h.  possession  de  la  «  qualification  à  entrer 
dans  le  chemin  de  la  délivrance  n  (gotra),  qui  pi-ojette  le  nirvana 
dès  cette  vie  ou  plus  tard  ;  c.  la  graine  projette  tous  ses  fruits 
jusqu'au  dernier  (pousse  (anknra),  tige,  fleurs,  etc.) 

i.  parigrahakahetu  :  a.  la  fréquentation  des  mauvais,  la  non- 
audition  de  la  Loi,  le  jugement  erroné  {ayoniéo  wanasiJcàra),  la 
propulsion  de  l'habitude  ())Rrvâhhyâsâvedha)  "  embrassent  »  les 
semences  d^avidyâ  pour  les  faire  naître  ;  h.  l'inverse  (la  maturité 
des  sens,  indriyaparipàJta,  s'opposant  à  pTirvâhhyâsàvedhd)  ;  c.  la. 
terre,  la  pluie,  etc.,  causes  auxiliaires  de  la  production  de  Van- 
Jcura. 
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5.  ahhinirvrttihetii  :  a.  scMiieuccs  d'dvidi/àcÀc.  produisant  avidyà  ; 
h.  semeuces  des  (j[iialités  favorables  à  la  Hoillii,  (s(!niences  (jiii 
coastitueut  le  ffotra),  produisant  h's  dites  (pialités  ;  c.  la  j,M"aii»(î  en 
tant  (pfelK^  réalise  son  j)rodnit  immédiat,  c'(\st-à-dir(î  le  «  nio- 
ment  «  qui,  dans  l'évolution  de  la  plante,  suit  imniédiateuieut 
la  graine. 

6.  âvâhal'nhetn  :  a.  la  série  des  membres  d^avnii/â  à  hhava  réali- 
sés par  leurs  semences  (5)  ;  ces  membres  par  nue  succession  de 
ti'ansports  (vâhanapàramparyena),  «  amènent  n  les  renaissance, 
vieillesse  et  mort  qui  ont  été  projetées  par  les  semences 
lV avidyà  en  tant  qi^âîcsepahctu  (3)  ;  h.  les  qualités  favorables  à  la 
boilhi,  réalisées  par  leurs  semences  (5)  amènent  par  stades 
successifs  le  iiirrdna  ;  c.  les  divers  moments  du  déveioppiinient 
de  la  plante,  tour  à  tour  réalisés  i)ar  la  graine,  etc.  (5),  font  aboutir 
à  maturité  le  dernier  moment,  c'est-à-dire  la  graine  iinale  projetée 
par  la  graine  en  tant  (\\\'àl'sr2)((hetu  (3). 

7.  pratinlyamahetu  :  a.  la  série  des  membres  (Tavidyâ  à  hhava 
en  tant  qu'ils  "  déterminent  «  la  souillure  (samklcia)  en  produi- 
sant une  naissance  infernale,  animale,  etc.  ;  h.  les  qualités  qui 
relèvent  du  gotra  des  Srâvakas  déterminent  la  purification  en 
menant  au  nirvana  par  le  vélncule  des  Srâvakas,  et  ainsi  de 
suite;  c.  les  moments  de  la  plante  eu  tant  qu'ils  aboutissent  à 
blé,  riz^  etc. 

8.  sahaJcdrihetu  :  c'est  le  nom  générique  des  causes  2-7. 

9.  virodhahetu  :  a.  le  satnkleàa  est  contrarié  et  arrêté  par  la 
possession  d'un  gotra,  l'apparition  d'un  Bouddha,  ....  par  tout  ce 
qui  est  du  parti  de  la  Bodhi  ;  h.  le  vyavadàna  est  contrarié  par 
l'inverse  ;  c.  la  maladie  du  grain  empêche  le  développement  de  la 
plante. 

10.  avirodhahetu,  l'inverse  du  précédent. 


C 


Documents  relatifs  au  Pratityasamutpada 


SâlistambasutraO) 

Texte  sanscrit  et  versiou  tibétaiue,  avec  Jeux  appoudices, 
1"  Défiuitiou  sommaire  du  Pratîtyasamutpâda,  2°  Résumé  du 
Salistambasutra  daus  la  Suklavidarsaua. 

Parmi  les  sources  sauscrites  relatives  au  Pratîtyasamutpâda,  il 
faut  réserver  uue  place  spéciale  au  Salistambasutra  :  c'est  un 

(1)  Il  y  a  quelque  incertitude  dans  la  tradition.  Le  Kandjour  porte 
âryasàlisambhava  ndma  mahaydnasûtr^a.  Même  lecture  dans  Naujio  ; 
mais  Bendall  remarque,  avec  raison,  que  le  chinois  So-tân-ino  (867)  ne 
donne  pas  sambJiava.  D'ailleurs  la  traduction  tibétaine  sa  lui  Ijanpa 
confirme  la  leçon  de  MSS.  sanscrits  :  sdlistambasUtra  (Bca.  479,  Q-.puTija 
est  une  mauvaise  lecture)  ;  kalisiambaha  MVyut.  (35,  77).  La  graphie 
stambha  (Si.  279,  n.  7,  MVyut.  65,  77,  Madh.  56O.3)  est  incorrecte  :  la 
confusion  est  relevée  dans  le  Dictionnaire  de  Saint  Fetersbourg. 

D'après  les  lexx.  tibétains  Ijan  phon  et  Ijan  bu  =  stamba  ;  à  côté  de 
IJaii  ba,  on  a  Ijan  pa  =  «  ce  qui  est  vert  «  =  -  green  corn  in  the  flrst  stage 
of  its  growth  n  (Jàschke). 

Tous  les  mots  entre  parenthèses  sont  restitués  d'après  la  version 
tibétaine. 
Abbréviations 

Akv.  =  Abhidharmakosavyâkhyâ,  Ms.  de  la  Soc.  Asiatique. 
Bca.  =  Bodhicaryâvatârapaùjika. 
Bhâm.  =  Bhâmati. 
Si.  =^  Siksâsamuccaya. 
Madh.  =  Madhyamakavftti. 
MVyut.  =  Mahâvyutpatti. 

Stein  =  MS.  d'Endere  (édité  et  annoté  par  L.  D.  Barnett,  Ancient 
Khotan,  App.  B). 
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sommaire  de  la  scolastique  ancienne  et  moderao.  Bien  que  le 
canou  tibétain  lui  donne  le  titre  de  Mahàyânasûtra,  titre  justifié 
puisque  Maitreya  l'a  promulgué,  on  n'y  trouve  rien  qui  soit  du 
grand  véhicule  (sinon  la  finale  attestée  par  le  seul  Kandjour)  ;  et 
Yaéomitra,  commentateur  de  l'Ablndharmakosa,  en  fait  usage. 

Nous  ne  possédons  aucun  Ms,  du  Sâlistainba  :  mais,  grâce  aux 
citations  de  Candrakïrti  (Madhyaniakavrtti),  de  Sântideva  (Siksâ- 
samuccaya),  de  Prajùâkararaati  (Commentaire  du  Bodhicaryâva- 
târa),  de  Yasomitra  (A.  K.  V.)  et  de  l'auteur  do  la  S'uklavidar- 
sanâ,  on  peut  rétablir  le  texte  tout  entier  :  les  p(>a  nombreux  et 
courts  passages  négligés  par  ces  auteurs  seront,  avec  quelque 
chance  de  succès,  refaits  sur  le  texte  tibétain. 

Celui-ci  nous  est  fourni  par  le  Kandjour,  Mdo  xvi,  et,  pour  une 
grande  partie  du  sûtra,  par  le  Ms.  découvert  par  le  Dr.  M.  A.  Steia 
à  Endere  (Khotan). 

Les  auteurs  brahmaniques  ont  surtout  connu  lo  Pratïtyasamut- 
pâda  par  le  éâlistamba  (voir  JRAS.  1901,  307  ;  1903,  181): 
Vâcaspatimisra  et  Mâdhava  sont  des  témoins,  utiles  en  certains 
cas,  de  notre  texte. 

Les  versions  chinoises,  Nanjio  280  (centre  317  et  420),  281 
(entre  222-280),  818,  867,  nous  assurent  de  l'antiquité  et  de  la 
réputation  de  notre  Sûtra.  Mon  frère  en  avait  commencé  l'étude, 
qu'il  n'a  pu  achever.  Çà  et  là,  j'ai  pu  tirer  parti  de  ses  notes. 

Le  résumé  de  la  Suklavidarsanâ  s'écarte  trop  de  la  lettre  du 
Sûtra  pour  qu'on  puisse  en  signaler  toutes  les  particularités  dans 
les  notes  dont  nous  ornons  le  Sûtra.  Nous  le  donnons  en 
Appendice  (ii).  De  même,  les  explications  étendues  qu'exige  un 
passage  très  curieux  de  notre  texte  où  Maitreya  cite  le  Bouddha 
(Appendice  i). 


[Namah  sarvabuddhabodhisattvebhyah] 

Evam  (1)  maya  srutam,  [ekasmin  samaye]  bhagavân  Eâjagrhe 
viharati  [sma]  Grdhrakûte  parvate  mahatâ  bhiksusamghena  sâr- 
dham  ardhatrayodasabhir  bhiksusataih  sambahulais  ca  bodhisat- 

(1)  Les  deux  premiers  alinéas  d'après  A/fei).  231  a-b. 
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tvaih.  [Tena  khalu  piinah  samayenâyusmân  Sâriputro  yena  Mai- 
treyasya  bodhisattvasya  mahâfîattvasya  pai'satsaninipâtas  teno- 
pasamaki'araïd,  upasarnkraraya  parasparam  vividhasammodana- 
kathâm  npasamskrtya  samam  ubhaii  silâtale  nyasîdatâin  (i). 

Athjâyusmâû  ISâriputro  Maitreyam  bodhisattvam  [mahâsat- 
tvaiii]  evam  avocat  :  sâlistambam  avalokya  [,  Maitreya,  bhagavatâ] 
bhiksubhyah  sûtram  idara  uktam  :  yo,  bhiksavah,  pratïtyasamut- 
pâdam  pasyati,  sa  dharmam  pasyati  ;  yo  dharmani  pasyati,  sa 
buddhani  pasyatïty  (^)  uktvâ  bhagavâins  tïïsnîm  babhûva.  Tad  asya 
[,  Maitreya,]  bhagavatâ  bhâsitasya  sûtrasya  ko  'rthah,'  pratîtya- 
samutpâdah  katamo,  dharmah  katamo,  buddhah  katamah,  katham 
ca  pratïtyasamutpâdam  pasyan  dharmam  pasyati  [,  katham  ca 
dharmam  pasyan  buddham  pasyatîti]. 

Evam  (3)  ukte  Maitreyo  bodhisattvo  mahâsâttva  âyusmantam 

A—    •  -  '—  '  ' 

Sariputram  etad  avocat  :  [bhadauta  Sariputra,]  yad  uktam  bha- 
gavatâ dharmasvârainâ  sarvajnena  :  yo,  bhiksavah,  pratïtyasa- 
mutpâdam pasyati  sa  dharmam  pasyati,  yo  dharmam  pasyati  sa 
buddham  pasyatfîti],  tatra  katamah  [pratïtyasamutpâdah]  ?  pratï- 


(1)  Restitution  d'après  le  Kandjour  et  MVyut.  244.  —  silâtala  (MVyut 
223,  231)  =  rdo  lam  la  (Kandjour)  et  rdo  leb  la  (Stein). 

(2)  Cette  formule  est  citée  Madh.  p.  6  et  160  (d'après  Vàgama)  ;  la  pre- 
mière partie  est  canonique,  Majjh.  i,  191  :  yo  paticcasamuppâdam  passati 
so  dhammam  passati,  yo  dhammarn  passati  so  paticcasamuppâdarn  pas- 
sati, paticcasamuppannâ  kho  pan'  ime  yadidain  pane'  upâdânakkhandiiâ  ; 
comme  aussi  la  seconde  {yo  dhammam  passati  sa  buddham),  voir  Itw. 
92  (MinayefF,  p.  218),  Sam  iii,  120  (cf.  Saddhammasangaha,  xi,  JTPS. 
1890,  p.  69)  ;  Mil.  71  ;  cf.  Dïgha  ii,  1.54  (Oldenberg,  Buddh.  Stud.  677). 

Il  faut  comparer  les  stances  citées  dans  Yajracchedikà  (p.  43;  cf.  Madh. 

4i8,  Madhyamakâvatàrà  361,  Bca.  421.  mAS.  1906,  94S), 

ye  mâm  rûpena  câdrâksur  ye  mârn  ghosena  cânvaguli  / 
mithyâprahânaprasrtâ  na  mâm  draksyanti  te  janâli // 
dharmato  buddhâ  drastavyâ  dharmakâyâ  hi  nâyakâhi  / .. 

avec  Theragàthà  469  {Ahg.  iii,  71  ;  Udânavarga,  xxii,  11)  : 
ye  mani  rûpena  pâmimsu  ye  ca  gliosena  anvagû  / 
chandarâgavasûpetâ  na  mam  jânanti  te  janâ  // 
Citons  encore  le  Prajnàpàram,itàstotra  de  Nâgârjuna  (Bstod,  éd.  rouge 

87-88)  qui  est  devenu  la  préface  de  V Astascihasrikà  : 

yas  tvâm  pasyati  bhâvena  sa  paéyati  tathâgatam. 

(3)  Le  troisième  alinéa  d'après  £ca.  ix,  15  (p.  386). 
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tyasamutpâdo  nâma  [yad  uta  (i)  asmin  satïdara  bhavati,  asyot- 
pâdâd  idain  utpadyate]  (2)  ;  yad  idam  {^)  avidyâpratyayâh  sams- 
kârâh,  saraskârapratyayam  vijûâaam,  vijùâaapratyayam  uâma- 
rûpani,  nâmarûpapratyayani  sadâyatanam,  sadâyatanapratyayah 
sparsah,  sparsapratyayâ  vedaaâ,  vedanâpratyayà  trsiiâ,  trsnâ- 
pratyayam  upâdâuain,  upâdâaapratyayo  bhavo,  bhavapratyayâ 
jâtir,  jâtipi'atyayâ  jarâmaranasokaparidevaduhkhadaurmauasyo- 
pâyâsâh  sambhavanti  :  evam  asya  kevalasya  ('*)  mahato  dahkba- 
skandhasyotpâdo  bhavati.         \ 

Tatrâvidyânirodhât  samskâranirodhah,  samskâranirodhâd  vi- 
jnânanirodho,  vijnânanirodhân  nâmarûpanirodho,  uâmarûpaui- 
rodhât  sadâyatananirodhah,  sadâyatanaaii'odhât  sparsauirodhah, 
sparsanirodhâd  vedauânirodho,  vedanânirodhât  trsnânirodhas, 
trsuâûirodhâd  iipâdânanirodha,  upâdânanirodhâd  bhavanirodho, 
bhavanirodhâj  jâtinirodho,  jâtinirodhâj  jarâmaranasokaparideva- 
duhkhadaurmanasyopâyâsâ  nirudhyaate.  Evam  asya  kevalasya 
mahato  duhkhaskandhasya  nirodho  bhavati  :  ayain  ucyate  pratî- 
tyasamutpâdah  (^). 

Tatra    (^)    katamo    dharmah  ?    âryâstâiigainârgas    [tadyathâ 


(1)  yad  uta  =  hdi  Ita  ste  =  tad  yathâ. 

(^)  Pour  le  passage  omis  dans  Bca.  386,  dans  Ahv.  (tatra  pratïtyasa- 
mutpâdo  nama  yad  idam  avidyâetc.),  voir  Bca.  ix,  73,  474  (citant  le  Para- 
mdrthasûnyatdsûtra  :  ayam  dharmasaiiiketo  yad  asmin  ....  utpadyata 
iti);  Madh  9,7  ;  Mhv.  ii,  285  :  yad  idam  imasya  sato  idani  bhavati,  iraasya 
asato  idam  na  bhavati,  imasyotpâdâd  idam  utpadyata,  imasya  nirodhâd 
idam  nirudhyati  ti  pi  avidyâpratyayâli ....  ;  Sam.  ii,  65  :  iti  imasmim  sati 
idam  hoti,  imassuppâdâ  idam  uppajjati  ;  imasmln  asati  idam  na  hoti 
imassa  nïrodhâ  idam  nirujjhati,  yad  idam  avijjâccayâ  ....;  Majjh.  i,  262-3, 
ii,  32,  iii,  63  ;  i/dawa  i,  1. 

Voir  ci-dessus  p.  49. 

(3)  yad  idam  =  gan  hdi. 

(*)  Voir  ci  dessus  p.   62,  n.  2. 

(•'^)  D'après  le  tibétain  ayam  bTiagavatâ  ..  .  —  Cet  exposé  du  Pratïtya- 
samutpâda  est  trop  connu  et  canonique  pour  qu'on  en  indique  les  sources. 
On  notera  cependant  que  le  tibétain  ne  cori'espond  pas  exactement  au 
sanscrit ...  vijndnapratyayam  nâmarûpain,  qui  donnerait  rnam.  par 
ces  pai  rkyen  gyi  ;  mais  plutôt  au  pâli  vijnânapratyayàn  {rkyen  gyis)  : 
pure  coïncidence. 

C)  La  première  phrase  de  cet  alinéa  dans  Ahv.  Burn.  445  b  :  anekârtho 
hi  dharmasabdalj.  tad  yathâ  dharmam  vo  bhiksavo  deéayisyâmy  âdau 
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samvaiïdi'stili  snmvaksnmkalpah  samvaixvak  samvakkarmâutah 
samvauâjïvah  saïuvaii'vvâvâinah  sainvaksini-tih  samyaksaniâdliih 
ca  (1)  ;  imam  âryâ.;^fâl■|i,^amâ^t:;alu  iti  phalaprâptiiu  ca  nirvânaiu 
aikadliyam  althisaiiikssipya  ('')  dlianna  ity  ncyate  (■^)] 

[ïatra  katamo  bnddlio  bluiiiavâu  ?  yah  sarvadliarmâvabodhâd 
buddlia  iti  sa  âi'yaprajnàcaksur  dharmakâyasampaimah  saiksâu 
asaiksâijis  ca  dharmâii  pasyati]  ok  [sa  âryaprajnâcaksasâ  dbarma- 
kàycMia  oa  bodiukârakâii  saiksâu  asaiksâins  ca  dbarmâii  pasyati  {*)] 

Tatra  ("')  katiiain  i)i'atïtyasanuit|>âdain  pasyati  ?  a troktam  bha- 
iîavatâ  :  ya  imain  pratîtyasamutpâdain  satatasamitam  ('"')  [ajï- 
vain]  iiirjïvaiii  yatliâvad  aviiiaiïtam  ajâtaiu  ablmtam  akrtam 
asamskrtaiu  apratiuham  auâlambauam  sivam  abhayam  auâliâ- 
ryam  avyayam  aryiipasamasvabliâvain  pasyati.  sa  dharmain 
pasyati  ;  yas  tv  (nain  satatasamitaiu  [ajîvain]  nirjïvam  ityiidi 
pûrvayat  (•),  yâvad  avyupasamasvabliâvaiii  dharmani  pasyati  so 
'uuttaradliarmasarïraiii  buddhaiu  pasyat  i.  âryadliarmâbhisamaye 
samyagjùâuâd  upanayenaiva  (''). 


[Ah 
sapra 
ity  uc 

Tat 
vatâ 
dâd  V 
dharn 
dâuu 
tattvi 


So 


kalyânam  ...  parisuddhain  paryavadâtam  brahmacaryain  sainpi'akâsa- 
Yisyâmity  atra  dckmrtdharmah.  dharmal.i  katamah  ?  âryâstâfig-amârga 
ity  atra  pratipattidhannnh .  tathâ  dharmaiii  saranam  pacdiatety  atra 
phaladhanno  nirvânam  ity  fuli. 

Voir,  sur  le  mot  dliam/a.  les  textes  et  références  Madh.  304.;i,  487-488 
(nïrodhasatya  --^  phaladhanna;  mivga.'&'àXyA  =  phaldvatdradharma), 
45T.1,  592  .,  :  Dhp.  Comm.  1,  2?  ;  Psj/cJwloffi/,  p.  xxxiii  ;  Hodgson,  Essai/s, 
p.  112  ;  Schiefner.  Mcl.  As.  viii,  570. 

(1)  Voir  MJn\  iii.  331.],..  332. i,,  ;  Sam.  iv,  252,  Dharmasamgraha  L,  etc. 

(-)  MVyut.  245.  313;  le  tibétain  gcig  tu  bsdns  te  correspond  aussi  à 
ekatah  pindlki'tj/a.  MVyut.  245,  270  ;  voir  ci-dessous  p.  79,  n.  6. 

(■''  Je  supprime  bliagavatii  donné  par  le  tibétain  ;  voir  ci-dessus  p.  71, n.  5. 

(■•)  La  première  version  d'après  Kandjour:  la  seconde  d'après  Stein  (voir 
ci-dessous  le  texte  tibétain)  ;  toutes  deux  conjecturales. 

V']  Bca.  ix,  15  et  142  (3S7.,.^.i.j  ;  57b.i3-577.i)  ;  comp.  Madh.  593,  ci-dessous 
p.  88. 

{^)  \o\v  Mahâvastii,!,  A22. 

{'•)  Le  Kandjour  reprend /u  ea7i'e».yo. 

\^'')  D"après  le  frajij-ment  Stein  :  sa  âryadharmâbhisamaye  samyagjnâ- 
naprâpter  anuttaradharmasariran.i  buddham  pasyatîti.  —  D'après  le 
Kandjour  :   ..  sarayagjnâuasampanno  'nuttara". 

D'après  une  des  veisions  chinoises  .-  '■  11  voit  le  corps  suprême  de  loi  du 
Bouddha  ;  il  obtient  le  dharma  correct,  la  prajnâ  correcte  et  le  correct 
samâdhi  de  respiration.  » 


mmmm 
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[Aha  :]  (^)  pratïtyasninutpâda  iti  kasinâd  iicyato  ?  salietukah 
sapratyayo  nâhetuko  uâpratyaya  [iti  tasmât  pratïtyasamutpâda] 
ity  ucyate. 

Tati'a(2)  pratïtyasamutpâdalaksanain  saijiksopata  uktam  hhaga- 
vatâ  :  idampralyayatâplialani,  iitpFidâd  vji  t.'ithâgatâuâm  anutpâ- 
dâd  va  stliitaivaisâ  dliannânâiii  diiai-iuatâ  fiti  yâvad  yad  idani] 
dliarmatâ  dharniastliititâ  [dliai-niâpai-inâniatâ]  pratïtyasamutpâ- 
dâimloiuatâ  tatliatâ  avitatliatâ  anauyatathatâ  hliïïtatâ  satyatâ 
tattvam  aviparïtatâ  aviparyastateti. 

Atlia  (3)  ca  punar  ayani  ]iralïtyasamutpâdo  dvâbliyâiii  kâranâ- 
bliyâm  utpadyatc.  [Kataaiâhliyâin  dvâhhyâm  ?  tadyathâ]  lietûpa- 
nibaudhatah  pratyayopanihandliatas  ca. 

So  'pi  dvividho  drastavy.ih  Ijâliy.ts  câdliyâtmikaé  ca. 

Tatra  bâhyasya  pratîly.isaimitpâdasya  liotlîpaiiibandbah  kata- 
raah '?  yadidaiii  bïjâd  ai'd-curab,  ankiirât  pattram,  patti'ât  kândam, 
kândâii  uâlaiii  (■*),  iiâlâd  gnndaii  (■''),  i^Miidâd  garbbani  (•"'),  garl)bâc 
cbûkah  ("),  rûkât  pu.s|)aiii,  piispât  i)halain  iti  (•'•).  Asati  bïje  'fikuro 
ua  bliavati,  yâvad  asati  puspe  phalain  ua  bhavati  ;  sati  tu  bïje 
'nkurasyâbhiuirvrttir  Ivliavjiti,  evaiu  yâvat  sati  puspe  pbalasyâ- 
bhinirvrttir   bhavati.    Tatra    lûjasya.  naivain  bhavaty  (**)  :  abam 


(M  Bca.  577.1. 

(■')  Cet  alinéa  l'epi'ésen te  le  pet/j/nlam  de  Bca.  577.2  ;  il  n'est  donné  dans 
cette  forme  dans  aucune  des  soui'cos  sanscrites,  bien  que  presque  tous 
les  termes  en  soient  fournis  par  ces  sources  ;  je  le  transciis  en  confQrmité 
avec  le  tibétain  (Kandjour  er,  Stein).  Voir  l'Appendice  ii. 

(^)  Tout  cet  exposé  du  «  Pratïtyasamutprida  externe  "  (depuis  p.  73 1. 14. 
jusque  p.  76,  1.  9)  chms  Bca.  ix,  142  (577.;r570.i5)  ;  il  est  reproduit  d'une 
manière  relativement  exacte  dans  Bhàmatï,  ii,  2, 19  (417.7,  Vedântakalpa- 
taru.  274)  dont  nous  ne  i-elevons  que  les  variantes  notables. 

(■*)  Bhâm.  ncâlo.  Le  tibétain  (Kandjour  et  Bca.)  n'a  que  deux  termes, 
scLoii  bu  et  sbu  gu,  pour  kânda  ....  ganda. 

(5)  ganda  manque  dans  Bhcun.  —  Voir  Wo^ihara,  Bodhisattvahhûmi, 
Leipzig  190S,  qui  renvoie  à  Div.  lOO-ic,  ?10..2.i. 

(•^)  Bhâyn.  garbho. 

C)  fw^a  manque  dans  le  tibétain. 

(^)  Bhâm.  complète  cet  "  idiome  »  bouddhique  :  bïjasya  naivam  bhavati 
jfianam  :  aham  .... 
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aiîkurain  ablimirvartayâmîti  ;  aùkiirasyâpi  uaivain  bhavaty  :  aham 
bijenâbliinirvartita  iti  ;  evani  yâvat  puspasya  naivam  bhavaty  : 
aham  phalaiu  abhiuirvartayâuiïti  ;  phahisyâpi  uaivain  bhavaty  : 
aham  puspenâbhiuirvartitam  iti  (^).  Atha  punar  bïje  saty  ankura- 
syâbliiuirvrttir  biiavati  prâdurbhâvah  ;  ovam  yâvat  puspe  sati  pha- 
lasyâbhinirvrttir  bhavati  pi-âJurbhâvah.  Evani  bâhyâsya  pratî- 
tyasamutpâdasya  hetûpaiiibandho  drastavyah 

Kathain  (2)  bâhyâsya  pratîtyasamutpâdasya  pratyayopaniban- 
dho  drastavyah  ?  saimâm  dhâtiÏDâm  samavâyât.  Katamesâm 
saniiâm  dhâtûuâni  samavâyât  V  yadidani  prthivyaptejovâyvâkâ- 
sartudhâtusaraavâyâd  bâhyâsya  pratîtyasamutpâdasya  pratyayo- 
pauibaudho  drastavyaii. 

Tatra  prthivîdhâtur  bïjasya  sanidhârauakrtyam  karoti  ;  abdhâ- 
tur  bïjasya  snehanakrtyani  karoti  (■'),  tejodhâtur  bïjasya  paripâ- 
cauakrtyaiii  karoti  (■'),  vâyudhâtur  bïjasyâbhiuirharauakrtyam 
karoti  (^),  âkâsadhâtur  bïjasyâQâvarauakrtyani  karoti,  rtur  api 
bïjasya  pariuâmauâkrtyain  karoti  (^).  Asatsv  etesu  pratyayesu 
bïjâd  aùkurasyâbhinirvrttir  ua  bhavati  ;  yadâ  (*)  bâhyas  ca 
prthivîdhâtur  avilvalo  bhavaty,  evain  aptejovâyvâkâsartudhâtavas 
câvikalâ  bhavauti  :  tatah  sarvesâm  samavâvâd  bïje  uirudhvamâue 
[tato  ('')]  'ukurasyâbhinirvrttir  bhavati  (*^). 

Tatra  prtiiivïdhâtor  naivam  bhavatv  :  aham  bïjasya  samdhâra- 
nakrtyaiu   karomîti.    evain  yâvad  C^)  rtor  api  uaivaui  bliavaty  : 


(M  Cette  phi'ase  est  remplacée  dans  Bhàm.  par  :  tasmâd  asaty  api 
caitanye  bïjâdïnâm  asaty  api  oânyasminn  adhisthâtari  kâi'yakâranabhâ- 
vaniyamo  dfsyate.  ukto  hetûpanibandliah. 

(-}  Bhàm.  pratyayopanibandliah  pratïtyasamutpâdasyocyate.  pratyayo 
hetûnâm  sarnavâyati,  hetum  hetuiii  praty  ayante  hetvantarânîti  tesâm 
ayamânânâin  bhâvah  pratyayah  samavâya  iti  yâvat.  yathâ  sannâni 
dhâtOnâm  samavâyâd  bîjalietur  aiikuro  jâyate.  tatra  ca  ppthivïdhâtur 
bïjasya  samgrahakrtyani  icaroti  yato  'nkurah  kathino  bhavati .... 

(^)  D'après  le  tibétain  ;  Bca  et  Bhàm.  bîjaiu  snehayati ...  paripâcayati ... 
abhinh-harati,  expressions  reprises  dans  le  tibétain  ci-dessous  (voir  acJl.  22). 

(*)  Bca  yathâ. 

(5)  Bhàm.  tad  etesâra  avikalânâin  dhâtûnâra  samavâye  bïjani  roliaty, 
aiikuro  jâyate,  nânyathâ.  Tatra  prtiiivïdhâtor.... 

(•'j  tatah  (de  las)  manque  dans  les  passages  parallèles. 

(0  Le  tibétain  donne  ce  développement  in  extenso.  Bca.  et  Bhàm.  :  evam 
yâvad  ftor  api .... 


■mpip 
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aham  bîjasya  parinâmanâkrtyani  karoniïti  ;  [bïjasyâpi  naivam 
bhavaty  :  aham  aùkuram  abliiuirvartayâiuîti]  ;  ankui-asyâpi  uai- 
vani  bhavaty  :  aham  ebhih  pratyayair  jaiiita  iti  C).  Attia  i)imah 
satsv  etesu  [pratyayesu]  bïje  uirudhyainâiic  'nkurasyâbhiuirvrttir 
bhavati  ;  [evain  yâyatpuspe  sati  ('^)  phak-isyâbhinirvrttir  bhavati]. 
Sa  câyam  aiikuro  na  svayanikrto  [ua  parakrto]  nobhayakrto 
nesvarakrto  (•^)  na  kâlaparinâmito  na  prakrtisaiiibhïïto  (*  na 
-caikakâranâdhmo  '*)  uâpy  ahetusamutpauuah.  [Atha  puuah]  prthi- 
vyaptejovâyvâkasartu[dhâtu]saniavâyâd  bîje  nirudhyamâne  'nku- 
rasyâbhinirvrttir  bhavati. 

Evani    bâhyasya    pratîtyasatuut})âdasya    pratyayopanibandho 
drastavyah. 


Tatra  bâhyah  pratïtyasaniutpâdah  paficabhir  âkârair  C)  drasta- 
vyah. Kataraaih  pancabhih  ?  na  .sâsvatato  nocchedato  na  sani- 
krântitah  parîttahetuto  vipulaphalâbhinirvrttitas  tatsadrsânupi-a- 
bandhatas  ceti, 

Kathaih  ua  sâsvatata  iti  ?  yasmâd  anyo  'iikuro  'nyad  bîjani  ;  ua 
ca  yad  eva  bîjani  sa  evânkurah  ;  [na  ca  niruddliabïjâd  aûkura 
utpadyate,  nâpy  aniruddliâd  Injâd  (")  :]  atha  va  jjunar  bîjani 
uirudhyate,  [tasmiun  eva  ca  saniaye]  'ukuras  cotpadyate  ;  ato  na 
sâsvatatah. 

Kathani  nocchedatah  '?  ua  ca  pûrvauiruddhâd  bîjâd  ai'ikuro 
uispadyate  nâpy  auiruddhâd  hïjût  :  api  tu  bîjani  ca  uirudhyate 
tasmiun  eva  ca  samaye  'iikuras  cotpadyate,  tulâdandonuâniâvanâ- 
mavat  (");  ato  nocchedatah. 


(M  Ici  s'arrête  Bhcim  qui  passe  à  l'âclhyâtmika  pratïtyasamutpâda. 

(2)  On  attend  :  puspe  nirudhyamâne. 

(•*)  5ca.  nirmito  (voir  la  lecture  de  Steiu).  ;'     : 

{•*-■*)  Manque  dans  le  tibétain. 

f')  Voir  Vadhydimika,  ci-dessous  p.  87-88.  Bca.  (ici  et  ci-dessous)  comme 
Madh.  569, 1  et  la  Suklavidaréann ,  pancabhiij  kârapaiti.  l.e  tibétain  porte  : 
rnam  pa  liiar  blta  ste,  ou  (Afad/t.)  Inar  blta  ste. 

Cj  La  phrase  parallèle  manque  ci-dessous  p.  87  ;  peut-être  le  tibétain  a- 
t-ii  transporté  ici  un  fragment  relatif  à  Vuccheda.  voir  alinéa  suivant.  — 
atha  vàpunar  manque  dans  le  tibétain  ;  on  peut  préférer  api  tu  comme 
ci-dessous. 

(')  tulâdamionndtncivanciïnavat.  Cette  théorie  et  cet  exemple  de  notre 
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Katham  na  sanikrâutitah  ?  [yasmâd  anj'o  'nkuro  'nyad  bïjam, 
na  ca  ya  evâiikuras  tad  eva  bïjam]  (^),  ato  na  samkrâatitah. 

Katham  parîttahctuto  vipulaphalâbliinirvrttitah  ?  parïttabîjam 
upyate  vipulaplialam  abhiuirvartayati  {^)  ;  atah  parïttahetuto 
vipulaphalàhhiuirvrttitah. 

Kathain  tatsadrsânupral);uidhatah  (^)  ?  yâdrsani  bïjam  upyate 
tâdrsam  phalam  abhiuirvartayati  ;  atas  tatsadrsâuuprabaudhatas 
ceti.  Evaih  bâhyah  pratïtyasamutpâdah  paiàcabhir  âkârair  dras- 
tavyah  (*). 

Evam  C')  âdhyâtmiko'pi  pratïtyasauiutpâdo  dvâbhyâm  eva 
kâranàbhyâm  utpadyate.  Kat;imâl)hyâin  dvâl)h3^âm  ?  [tadyathâ] 
hetïïpauibandhatali  pratyayopaniI)audhatas  ca. 

Tatrâdhyâtmikasya  (")  pratïtyasamutpâdasya  hetûiianiban- 
dhah  katainah  ?  yadidam  avidyâpratyayâh  sainskârâh,  yâvaj 
jâtipratyayam  jarâmaranaiu  iti  (").  Avidyâ  ceu  nâbhavisyan  naiva 
samskârâh  prâjûâsyauta  (^)  ;  evani  yâvaj  jâtis  ceu  nâbhavisyan 
naiva  jarâmaranain  i)i'âjnâsyata  :  atha  (")  ca  satyâm  avidyâyâm 
samskârâuâiu  abhiuirvrttir  bhavati,  evani  yâvaj  jâtyâm  satyâm 
jarâmaranasyâbhinirvrttir  ])havati.  Tatrâvidyâyâ  naivam  bhavati: 


sûtra  sont  allégués  Madhyamakavatara  97,  1  (trad.  Miiséon  1910,  262) 
et  sont  expliqués  en  conformité  avec  la  stance  de  Nâgârjuna(MrMpawa- 
stava,  16)  citée  Bca.  533  9  :  niruddhâd  vâniruddhâd  va  bîjâd  aiikurasam- 
bhavati  /  raâyotpâdavad  ulpâdah  sarva  eva  tvayocyate  //.  —  \o\v  aussi 
Muséon,  loc.  cit.,  un  passage  de  VAbhidh.k.v. 

[})  Bca.  visadrso  bijâd  ai'ikura  ity  ato  na  samkrântital.i.  —  Voir  ci-des- 
sous p.  87.  D'après  une  des  versions  chinoises  :  "  Comment  pas  venir,  pas 
partir  ?  no  seed  goes  inlo  the  sprout  n. 

(2)  Comp.  iW?7mc?a  50  25  ;  etc. 

(2)  L'interrogation  manque  dans  le  tibétain,  ici  et  ci-dessous. 

(■*)  Ici  se  termine  la  citation  dans  Bca,  579.15. 

(^)  Toute  la  suite  de  notre  sûtra,  jusque  p.  88,  dans  Madh.  560-570. 

Cet  alinéa  dans  £/?«?«.  loc.  cit. 

(^;  Si.  219.10-227.3  ;  Bhcira.  tatrâsya  hetûpanibandho  yad  idam  avidyâ- 
pratyayâli.... 

(")  Développement  in  extenso  dans  Madh.  ;  abrégé  dans  le  tibétain  et  éi. 

(*)  Bhâm.  ajanisyante. 

(^)  Madh.  atha  va,  atha  ca  ;  Si.  atha  satyâm  ;  Tibétain  on  hyan  hdi  Itar. 


aham 
bhavat 
jâter  (• 
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abam  samskârâii  abliiuirvartayâmïti,  sainskârânâm  api  naivam 
bhavati  :  vayatu  avidyayâbliiuirvartitâ  (^)  iti  ;  evaiu  yâvaj 
jâter  (-)  api  naivain  bbavati  :  abani  jarâmaranam  (^)  abbinii'var- 
tayâmïti,  jarâmaranasyâpi  (■*)  uaivani  bbavaty  :  abam  jâtyâbbi- 
uirvartitam  iti.  Atba  ca  satyâin  avidyâyâin  sainskârânâm  abbinir- 
vrttir  bbavati  prâdurbbâvah  ;  evain  yâvaj  jâtyâin  satyâm  jarâ- 
marauasyâl)binii'vrttir  bbavati  prâdm-bbâvaii  (■•^).    • 

Evam  âdbyâtmikasya  pratîtyasamutpâdasya  betûpauibaudbo 
drastavyah.— ,:-■    ■; 

Katham  (")  âdbyâtmikasya  pratîtyasamutpâdasya  pratyayo- 
panibandbo  drastavya  iti  ?  sannâin  dbâtïïuâm  samavâyât.  Kata- 
raesâm  saimâin  dbâtïinâin  samavâyât  ?  yad  idam  prtbivyapte- 
jovâyvâkâsavijùânadbâtûuâin  samavâyâd  âdbyâtmikasya  pratï- 
tycisamutpâdasya  pratyayopauibandbo  dra-stavyah  ("j.   .  ;    . 

Tatrâdbyâtmikasya  {^)  pratîtyasamutpâdasya  prtbivîdbâtub 
katama  iti  V  yo  'yam  kâyasya  sainsLesatah  (■>)  katbinabbâvara 
abbiuirvartayaty  ayam  ucyate  prtbivîdbâtub.  Yab  kâyasyâuupa- 


(')  Si.  "nirvfttâ. 

(2j  .Sî.  jâtyâ.  .' 

(3)  Bhâm.  jarâmaranâdy. 

(*)  £Aâm.  jarâmaranàdînâm  api. 

(S)  Bhdm.  atiia  ca  satsv  avidyfidisu  svayara  acetanesu  cetanantarâna- 
dhistliitesv  api  samskârâdïnâm  utpattih,  bïjâdisv  iva  satsv  acetanesu 
cetanântarânadhistliitesv  aijkurâdïnâm.  idain pratîtya piâpya idam utpa- 
dyata  ity  etâvanmâtrasya  dfstatvâc  cetanâdliisthânasyânupalabdhel.i,  so 
'yam  âdliyâtmikasya  pratîtyasamutpâdasya  helûpanibandlialj. 

(•5)  Bhdm.  atlia  pratyayopanibandliah.  prthivyaptejovâyvâkasavijnâ- 
nadlmtûnârp  samavâyâd  bhavati  kâyalj  tatra  kâyasya....  (voir  ci-dessous 
n.  8).        .  * .  :;:;,.■  _  ,  :    :.  ■:/•■:; 

(')  Sur  ces  six  dhâtus,  voir  Pitaputrasaniâgama  dans  <Si.  \AA,  Bca. 
508,  Madhyamakdvatdra  262.  —  Dans  Visuddhimagga,  xi  (Wairen  157) 
est  exposé  le  rôle  de  quatre  éléments,  terre,  eau,  chaleur,  vent. 

{^)  Bhâm.  tatra  kâyasya  pf thividhâtub  kâtiiiuyam  nirvartayati,  abdhâ- 
luti  snehayati  kâyam,  tajodliâtu^i  kâyasyâsitapïte  paripâcayati,  vâyudhâ- 
tuii  kâyasya  svâsâdi  karoti,  âkasadhâtul.i  kâyasyântabsusirabhâvani 
karoti,  yas  tu  nâmarûpâùkuram  abliinirvartayati  pancavijiîânakâ(r)ya- 
sarayuktam  sâsravaih  ca  manovijnânam  so  'yam  ucyate  vijnâncuihâtuh. 

—  Suivent,  en  abrégé  (pftiiivyâdi.....  kâçhinyâdi )  les  explications  des 

deux  alinéas  suivants. 

(8)  Sic  Si.  —  Madh.  yali  kâyasya "saipsleçât .... 
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riiîrahakrty.iin  karoty  nynm  ucyate  'hdhâtuh.  Yah  kûyasyâsita- 
pïta|khâdita]l>liaksitaiu  i)arii)ncayaty  ayaiu  iicyate  tejodliâtuh. 
Yah  kriyasyâsYiisaprasvrisakrtyaiu  karoty  ayaiii  ucyate  vâyiidliâ- 
tuh.  Yah  knyasyâutahsausiryabhâvaui  (')  abhiiiirvartayaty  ayam 
ucyata  âkâsadhâtuh.  Yo  [kâyasya]  uâiuarïïpâûkuram  ('^)  abhiair- 
vartayati  iiadakalâpayogeiia  (^)  panoavijùruiakriyasamprayuktaui 
sâsravain  ca  manovijùâuaiu  ayam  ucyate  vijùâuadhâtuh. 

Asatsv  [etesuj  pratyayesu  kâyasyotpattir  lia  hhavati  ;  yadâ- 
dhyâtmikah  i)rthivîdliâtur  avikalo  bhavaty,  evam  aptejovâyvâkâ- 
savijfiâuadhâtavas  câvikalâ  bliavaiiti,  tatah  sarvcsâiu  samavâyât 
kâyasyâbhiuirvrttir  (^)  bhavati. 

Tatra  prthivîdhâtor  uaivaia  bhavaty  :  ahain  kâyasya  [sainsle- 
satah]  kathiuabhâvam  abhiuii'vartavâiuïti  ;  abdhâtor  uaivain 
bhavaty  :  ahaiu  kâyasyâuiiparigrahakrtyani  (•')  karoinïti  ;  tejo- 
dhâtor  iiaivani  bhavaty  :  ahaiu  kâyasyâsitapïtaLkhâditaJbhaksi- 
taiu  paripâcayâmïti  ;  vâyudliâtor  uaivain  bhavaty  :  ahaiu  kâya- 
syâsvâsaprasvâsakrtyaiu  karomîti  ;  âkâsadliâtor  uaivain  bhavaty  : 
ahain  kâyasyâutahsausiryain  karomîti  ;  vijûâuadhâtor  uaivain 
bhavaty  [:  ahaiu  kâyasya  uâmarûpam  abhiuirvartayâmïti]  (^■')  ; 
kâyasyâpi  uaivam  bhavaty  :  ahara  ebhih  pratyayair  jauita  iti. 
Atha  ca  (")  satsv  etesu  pratyayesu  kâyasyotpattir  bhavati. 

Tatra  (^)  prthivïdhâtur  uâtmâ  ua  sattvo  ua  jîvo  ua  jautur  na 
uiauujo  na  mânavo  ua  strï  ua  pumâu  ua  uapuinsakain  ua  câhani 


(1)  Sic  Si.  —  Madh.  kâyasyântatisausiryam.  —  Voir  ci-dessous  1.  18. 

(2)  aùkura  manque  dans  Si.  ;  détiguré  dans  Madli.  :  rûpam  kula. 

(^)  mduii  kJiyim  =  nadakalàpa  =  a  shade  for  travellers  made  on  the 
wayside  by  throwing  a  pièce  of  cloth  over  ttiree  pikes  or  pôles  {mdim),  a 
frame  to  lean  spears  against  (Sarad  Candra,  p.  674).  —  Sur  kalâpa  voir 
Madh.  p.  352,  561  ;  Bca.  473,  523. 

(4)  MSS.  utpattir. 

(5)  MSS.  anugraha. 

(^)  Si  :  vijimdhâtor  naivam  bhavaty  :  aliam  ebhih  pratyayair  janita  iti.— 
Madh.  :  aham  kâyam  abhinirvartayârai.  —  Madh.  introduit,  avant  le 
vijiiâna,  la  phrase  suivante  :  ptor  api  naivain  bhavaty  :  aham  kâyasya 
parinâmanâkftyarn  karoti,  empruntée  à  la  description  du  bâhya  pratï- 
tyasamutpâda  p.  74-75. 

C)  Madh.  :  atha  ca  punar  satâm  esâm  pratyayânâm  samavâyât.... 

(^)  Cet  alinéa  manque  dans  Bhâmatï. 
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wà  marna  na  câpy  aiiyasya  kasya  cit  ;  evani  abdliâtus  tpjodliatur 
vâyiidliâtur  âkâsadliâtur  (')  vijriruiadliâtui-  iiâlmâ  C-^)  na  sattvo  na 
jïvo  ua  jautiir  na  inaiiujo  n;i  niâiiMvo  n.i  stiï  na  pumân  ua  napuiji- 
sakam  na  (Tdiani  na  mania  ua,  câpy  auyasya  kasya  cit. 

Tatrûvidyâ  (=*)  kataniâ  V  (')  yaitosv  cva  satsu  dliâtusv  aikya- 
sanijùâ  pindasainjnâ  uityasainjnâ  dlu'uvasanijnâ  Aâsvatasanijûâ 
sukliasanijnâ  âtniasainjnâ  sattvajîva[janluposapui-usapu(lgala- 
sainjnâ]  manujaraânavasaiiijnâ  alianikâramamakârasanijuâ,  eva- 
mâdi  vividliam  ajnânaiu  iyaiii  ucyate  'vidyeti. 

evam  avidyâyrim  satyâin  visayesn  râgadvesanioliâh  i)ravar- 
tante  :  tatra  ye  râ^advesanioliâ  visayesv  aniï  ucyautc  saniskârâ 
iti. 

vastuprativijnaptir  vijnânam. 

vijnriuasaliajâsC')  catvâi-a  nijâdânaskandliâs  tan  nâmarûpam  ("). 


(1)  Madh.,  seul,  ajoute  :  {"tudliâtui". 

(-)  manque  dans  Si. 

(3}  Madh.vi:  5G2.i.,,  Si.  221. ]4,  Bca.  387.i:s. 

(■*)  Bca.  etesâin  ....  yaikasamjnâ  ;  Si.  yâ,  esv aika»  ;  Madh.  yaisâm 

eva  sannâiii  dhâtûnâm  aikya"  ;  Bluim  tatraitesu  satsu  dhâtusu  yaika- 
sainjùâ,  pinda»,  nitya»,  sukha",  sattva°,  pudgala",  manusya,  mâtfduhitr", 
aliamkâra",  seyam  avidyâ,  sarasârânai'thasambhârasya  miilakârariam. 

{^)  Madh.  "saliabliuvas  ;  Si. y  Bca.  Daéabhïimaha  "sahajâ.s  ;  Kandjour  : 
hbyufi  (°bhuvas),  Stein  :  [sky]e  (°jâs). 

(")  Ceci  est  la  leçon  du  Kandjour  (variante  sahaOhuvah),  et  celle  de 
DasabtiQmaka  (variante  "skandhâ  nâmarûpam).  Le  MS.  Stein  ajoute 
arûpinah  :  eatvâro  'rûpina  upâdânaskandhàs. 

A  côté  de  cette  leçon  officielle  (Kandjour),  on  peut  établir  le  texte 
suivant  : 

vijnânasahabhu vas  eatvâro  'rûpina  upâdânaskandhàs  tan  nâma  ;  rûpan.i 
eatvâri  mahâbhûtâni  tâni  copâdâya  rûpam  ;  tac  ca  nâma  [tac  ca  rûpamj 
aikadhyam  abhisainksipya  tan  nâmarûpam 

Sources  :  1.  la  tradition  manuscrite  de  la  Madhyamakavftti,  563.3 
(...catvârati  skandhâ  arûpina  upâdânâkhyâs  tan  nâma...),  corrigée  d'après 
la  version  tibétaine  de  ce  même  texte  :  rnam  pa  ces  pa  daù  Ihan  cig 
hbyuà  ba  gzugs  can  ma  yin  pa  ne  bar  len  pai  phun  po  bzhi  po  de  dag  ni 
min  yin  la  /  Iibyun  ba  chen  po  bzhi  dan  de  dag  rgyur  byas  pa  ni  gzugs  te  / 
min  de  dan  gzugs  de  gcig  tu  bsdus  pas  de  ni  min  dan  gzugs  so  // 

2.  Si.  vijnânasahajâ.s  eatvâro  'rûpina  upâdânaskandhàs  tan  nâma, 
[rûpamj  eatvâri  ca  mahâbhûtâni  copâdâya  upâdâya  rûpam  aikadhyam 
abhisamksipya  tan  nâmarûpam. 

3,  Bca.  eatvâri  mahâbhûtâni  copâdânâni  (d'après  la  version  tibétaine 
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NâiuaiTipasaijiuiiritâuïudriyâni  sadâyatiluam. 
Trayâuruu  (lliannâuriiii  (\)  saiiiuipâtah  sparsali. 
SpariiâuubbaYO  (-)  vedaufi. 
Vedaiiâilliyavasâiiaiji  trsnâ  (•*). 
Tr.suâvaipulyam  upâdâuaiu  (•*). 

Upâdâuauirjâlain  puuai'l)havajauakaiu  karma  bliavah  (''). 
Taildhetukah  (_"}  skaudhaprâduibhâYo  jâtih. 
Jâtasya  (^")  skandhaparipâko  jarâ. 
Jlniasya.  ('*)  skaudhaviuâso  marauaiu. 

Mriyamâuasya  saiumïidliatiya  ('■')  sâbbisYangasyâutardûhah  (^") 
sokab. 


°blmtany  upàdâya)  rûpain   aikadliya   rQpain,   vijùânasahajâs  catvâro 
'rûpina  upâdâuaskaudiiri  iiâma,  tau  nrunaiûpaai. 

4.  BhciDi.  vijûânâc  calvâro  "rûpina  upâdrinaskandliris  tau  tuiaia,  tâny 
upâdâya  rûpam  abliinirvartate.  tad  aikadliyaiii  abhisaïukçipya  uâuiarû- 
pain  nirucyate  sarlrasyaiva  kalalabudbudâdyavasthâ. 

5.  Sam.,  iii,  59  caltâi'o  ca  mabâbhûtâ  oatunnani  ca  luabâbbâtânain  upâ- 
dâya rûpaiii  idatn  vuccali  bhikkhave  rûpam. 

Pour  le  sens  :  «  Les  quatre  upddcoiaskandhas  immatériels  et  nés  avec 
le  vijnana,  c'est  le  nconan  ;  le  rupa,  c'est  les  quatre  mahabhûtas  et  le 
râpa  qui  en  dépend  ;  ce  nipa  et  ce  naman  ensemble,  c  est  le  ndmarûpa. 

Voir  ci  dessous  p.  82. 
•  Voir  ci-dessus  p.  Itî  ;  Candamahârosana,  JRAi>.  1S97,  p.  46S  (nâma  catvâro 
vedanâdayaljL,  rûpam  rûpam  eva)  ;  Visuddhi  xvii  (Warren,  184);  Milinda 
49  (yaih  tattlia  ...  olârikain  etain  rûpain,  ye  tattha  sukbumâ cittacetasikâ 
dhammâ  etani  nâman  li). 

(M  5A^^»i.  iiâmarùpendriyânâni  trayânâiii. 

(-)  Sic  Bca.  et  Madh.  —  Si.  "anubhavanâ.  —  Bhdm.  spar.sâd  vedanâ 
sukliâdikâ. 

(■■*)  Bhdm.  vedanâyâiji  satyâin  kartavyam  état  sukhain  punar  mayety 
adhyavasânara  tfsnâ  bhavati. 

(■*)  Bhdm.  tata  upâdânam  vâkkâyacestâ  bliavati. 

(5;  Bhdm.  tato  bhavab  ;  bliavaty  asmâj  janma  iti  bhavo  dharmâdhar- 
mau. 

(^)  Bca.  bhavahetuka  ;  mais  la  version  tibétaine  s'accorde  avec  Si. 
Madh.  et  Bhdm.  (qui  ajoute  ...  jâtili  janma). 

("l  Jâtasya  manque  dans  Si.,  mais  est  donné  par  Madh.,  et  le  tibétain  de 
Bca.  (skyes-nas)  qui  lit  en  sanscrit  :  jâtyabhinirvfttânâm  t^kandhânâiu  ... 
—  Voir  note  S  ci-dessous. 

(*)  Même  remarque  que  ci-dessus  ^onr  jîrf^asy a  omis  dans  Si.  (=  rgas 
nas). 

(^)  Lecture  de  Madh.,  Bca.  et Suklavidarsand  ;  Si.  mûdhasya. 

i}^)  La  lecture  des  Mss.  sva"  n'est  pas  soutenue  par  le  Tib. 
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Sokottlijim  âlâpauaiii  (^)  ]);n'idevah, 

raùcavijnriuakûyasaniprayiiktain  asâtâiuihliavaiiain  diihkliain. 
Mauasikârasaniprayuktaiii  inâiiasain  diihkliaiii  daiu-iuanasyam. 
Yecâuya  evamâdaya  upakh^Scâ  iiiie  iipâyâsâ  (^)  ity  ucyante  (•'). 

Tatra  (^)  maliâiulhakârârtlieuâvidyâ,  abliisaniskârârtlionn 
sainskârâh,  vijfiâpauiïrtheiia  {^)  vijnâQani,  aiiyouyopastaiiibhanâr- 
tlieua  (")  nâinaiTipam,  âyailvârârtliciia  (")  sadâyatauani^  spai'sa- 
iiârthena  sparsali,  auuhliavauilrtlieua  vrdau<â,  paritarsanârtlieua 
Ijsnâ,  upâdâuârtlieuopâdâuain,  puuarhliavajanauârtliena  bliavah, 
skatidhaprâdurbliâvârtlieiia  (**)  Jâtili,  skaiidhai)aripâkârtliena  ('■') 
jarâ,  vluâsârtheua,  niarauani,  socauâ,rtlieua  sokah,  vacauapari- 
devauârtbena  puridevah  (^"),  kâyasaiiipïdauâitlicua  (")  duhkbam, 
cittasaiiipïdauârtbeua  daurmauasyam,  upaklesauârtbcuopâyâsrdK 


(')  Sic  Madh.  ;  Bca.  :  so|kottlia]lapanam  ;  le  tibétain  concorde  avec 
celui  de  ^ï.  qui  lit  :  lâlapyanaiii  jmridevali,  voir  n.  10. 

('-)  inie  donné  par  Bca.  ;  Si.  ta  upâyâsâlj.  ;  Madh.  te  hy  upâyâsâ  iti. 

^3)  Bhdm.  janinahetukri  uttare  jarâmaranâdayati  :  jâtânâin  slvandhâ- 
nâiu  paripâko  jarâ,  skandhânâiii  nâso  maranani  ;  mriyamânasya  mû- 
dhasya  sâbliisvangasya  putrakalatrâdâv  antardâhaU  sokas  ;  taduttliain 
pralapanan.i  lia  mâtal.i,  hâ  tâta,  hâ  ca  nie  putrakalatiâdi  iti  paridevanâ  ; 
paùcavijfiânakâyasaniyuktam  («]  asâdliv  anubhavanain  dulikham  ;  miina- 
sain  ca  dul.ikluim  daurmanasyam  ;  evainjâtîyakâs  copâyri[sâ  iti]  ta  (*) 
upaklesâ  gi'liyante.  Te  'mi  parasparahetukâ  janmâdihetukâ  (<^)  avidyâdi- 
hetukâs  ca  janmâdayo,  ghatiyantravad  ani.sam  âvartamânâlj  santïti  tad 
etair  avidyâdibliii'  âksiptalj  saingliâta  iti  {'^j. 

(*)  Pour  cet  alinéa,  Bca.  388.17-389.5  ;  Madh.  564.1-6  ;  manque  dans  Si. 

(5)  Bca.  vijnâna°. 

(*')  Bca.  manana»  ?  ;  Madh.  :  phan-thaun  brten-pai  phyir. 

(")  Mss.  âpa(d)dvâra  ;  voir  Madh.  552.9. 

(8)  Madh.  janmanârthena  ?,  mais  le  Tibétain  concorde  avec  Bca. 

{^)  skandha  manque  dans  Madh.  sanscrit,  mais  est  donné  par  le 
Tibétain.  —  vinâsa  dans  toutes  les  sources. 

(10)  Suklavidarsand  :  paridevanârthena  lâlâpyaparidevati  (sic)  ;  voir 
n.  1. 

(")  Madh.  paripîdana  ;  le  Tibétain  a  simplement  :  gnod  pa. 

(a)  texte  imprimé  :  °kârya°.        . 
(&)...:  copâyâti  ta .... 
(c)  janmâdihetukâ  avidyâdayo  'vidyâdl". 

{d)  Saipkara  : ...  ity  evanijâtîyakâ  itaretarahetukâ^i  saugate  samaye 
kva  oit  samksiptâ  nirdi§tâ|;i,  kva  cit  prapaficitâti. 
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î^uunr  npnrani  (^)  tative  'pratipattir  mithyripratipattir  ajnûnain 
avidyâ. 

Evaiu  aYulvâvâin  satvâm  ti'ividhâli  samskârâ  ahhiuirvartanto, 
punyopagâ  apunyopagâ  âut'niyo[)agâs  ca  ('-'). 

Tatra  punyopaiiânâiii  saniskârâiiâni  ]>iinyopa!j;aiu  ova  vijnâuain 
bliavati  ;  apunyoi)agâiiâin  sainskârrinâm  âpuiiyopagani  cva  vijùâ- 
uain  bhavali  ;  âtun'ijyopagâiiâiii  saniskârânâiu  âiieùjyopagam  cva 
vijfiânani  l)liavari  :  idaiu  ucyatc  sainskârapratyayain  vijnâuain  iti. 

Vijùâuasahajâs  catvân)  'rïipinah  skaiulhâ  yac  ca  rûpain,  tad  eva 
viJùâuapratyayaiH  iiâniarrii)am  ity  ucyalc  (•'). 

NâuiaiTipavivrddlivâ  sadhhir  âvatanadvâraih  krtvakrivâh  pra- 
vai'tante  ("^)  ;  tau  nâmai'ïii)ai)ratyayain  sadâyatauain  ity  ucyate. 

Sadbliva   âvataucblivah   sat   sparsakâvâh    ])ravartanto  :  avam 

••••  ^  L'a**!  (ai.  t/g 

sadâyataiiapratyayah  sparsa  ity  ucyat(\ 

Yajjâtïyah  sparso  bhavati  tajjâtïyâ  vedaiiâ  pravartate:  iyani 
spar(;apratyayâ  vedaiiety  ucyate. 

Yas  tâni  vedauâiu  viseseiiâsvâilayaty  abhiuaudaty  adhyavasyaty 
adhyavasâya  tistbati.  sa  vedauâpratyayâ  trsuety  ucyate  (''). 

Âsvâdauâbliiuaudauâdliyavasâuâdbyavasâyasthâuâd    {'■)    âtma- 


(M  Bca.  479  6-4S0.13  ;  Si.  222.n-2-24.i  ;  Madh.  564.7-566.2,  qui  porte  :  atha 
va  tattve==  yafi  na.  —  Kandjour  :  gzhan  van. 

(^)Si.  et  Bca.  ajoutent  :  inia  ucyante  'vidyâpratyayâb  saniskârâ  iti. 

(')  D'après  le  Kandjour.  —  Bca.  a  seulement  :  tad  eva  vijnânapratyayam 
nâmarûpam  ;  81.  evam  nâinarûpam  ;  nâmarOpavivcddliyâ ...  —  Madh. 
vijnânapratyayani  nâmarûpam  iti  vedanâdayo  'rijpinas  catvâral.i  skan- 
dhâs  tatra  tati-a  bliave  nâmayanti  iti  nânia,  saiia  rûpaskandheua  ca 
nâma  rûpam  ceti  nâmarûpam  ucyate  =  rnam  par  ces  pai  rkyen  gyis  min 
daii  gzugs  zhes  bya  ba  daù  thsor  ba  la  sogs  pa  gzugs  can  ma  yin  pai  phuù 
po  bzhi  ni  srid  pa  de  dan  der  gzhol  bas  na  min  yin  no  /  /  gzugs  gyi  phun 
po  dan  llian  cig  tu  min  dan  gzugs  zhes  bya  ba  yin  pas  na  mifi  dan  gzugs 
zhes  bya  o  (voir  Si.  223.  n.  3). 

(••)  Madh.  ajoute  :  prajnâyante. 

(^)  Bca.,  Si.  :  yas  tâiu  vedayati  viiesena  ....  adhyavasyati  adhitisthati 
sa  vedanâ".  Madh.  :  yas  tâiii  vedanâin  vi.sesena  ;  la  version  tibétaine  de 

Madh.  et  Kandjour  donnent  vedandvisesdn  dsvddayati —  Comparer 

Sam.  iii,  14-15  rûpam  ....  vijûânam  ....  abhinandati  abhivadati  ajjhosâya 
titthati 

C^)  Bca.  :  "abhinandanâdhyavasâyasthâna  ïxtma°; Si.  "adhyavasânaiu  ma 
me  priya"  ;  Madh.  "adhyavasânaslhânâm  âtma". 

Le  sens  exige  l'ablatif  (°sihândd),  car  ce  composé  représente  la  trsnâ. 
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pnyarûpasâtnrïipair  viyogo  ma  hli.ivatv  ity  aparityâgo  bhûyo 
bliûyas  ca  prârtlianâ  ('),  idam  Irsiiâpr.ityayam  iipâdâuam  ity 
ucy  at  (^ . 

Evain  })i'ârlhayainâiiah  puiiarl)liavajaiiakaiii  karma  samuttliâ- 
payati  kâyoua  inanasâ  vâcâ  :  ayaiu  iii)rulâuapi'atyayo  bluiva  ity 
ucyatc  (2).  . 

Tatkaniiaairjâtâuâiii  (•')  [paùcajskaiulliâuâm  abliinirvrltir  yâ, 
sa  bliavapratyayâ  jâtir  ity  iicyatf.  ^         ; 

Yo  jâtyabliiiiirvrUâuâiii  skaiulhâiiâin  upacayaparipâkaviuâào 
bbavati  {*),  tad  idaiii  jâtipratyayani  jarâniaranam  ity  ucyatt». 

Evam  (•')  ayam  dvâdasârigah  })ratïtyasaimitpâdo  'uyonyaUetuko 
'uyonyapratyayo  (")  iiâuityo  (")  ua  uityo  lui  sainskrto  iiâsamskrto 
[iiâhetuko  uâpratyayo]  ua  vc^dayitâ  {^)  na  ksayadliai"mo  ua  vinâsa- 
dhannoC')  ua  uirodhadbanuo  'uâdikâlapravrtto  'uucchiuuo  (^")  'uu- 
pravartate  uadîsrotavat. 

Yady  apy  ayaiii  dyâdasângali  pratîtyasanuitpâdo  ['nyonyahe- 
tuko.  'uyouyapratyayo,  uâuityo  na  uityo,  ua  sainskrto  uâsasmkito, 
uâiietuko  uâpratyayo,  ua  vedayitâ,  ua  ksayadbarmo,  ua  viuâsa- 
dharuio,  ua  uirodhadbaruio,  'uâdikâlapravrtto] 'um'cbinno  'uupi-a- 
vartate  nadïsrotavat  (^')  :  atha  ct'uiâuy  asya  dvâdasâûgasya  pratî- 


(')  D'après  Si.  et  Kundjour  (avec  la  variante  ity  aparitydgàya'i)  Madh. 
viyogo  ma,  bliûn  nityam  aparitydgo  bhaoed  iti  yaivam  prârthanâ  idam 

ucyate  bhiksavdli (Les  mots  en  italiques  ne  sont  pas  traduits  dans  la 

veisiou  tibétaine  de  Madh.). 

(■')  La  seule  Madh.  porte  :  yatra  vastuui  satfsnas  tasya  vastuno 
'rjanâya  vithapanâyopâdânam  upâdatte,  tatra  tati'a  prârtliayate,  evain 
prârthayamânat 

(3)  ,5K.  yâ  karma".      ' 

(*)  D'après  le  tibétain  ;  MSS.  upacayaparipâkâd  vi"  ;  upaparlprdcâd, 
upanayanaparipâkâd .... 

(5)  Afad/i  566.3-9  ;  5î.  (d'après  Tib.)  224.1-5. 

(^j  La  lecture  adoptée  dans  Si.  anyonyapratyayato,  n'est  pas  confirmée 
par  le  Tibétain. 

Ç)  Madh.  naivâuityo ....,  même  remarque. 

(8)  Madh.  nâ vedayitâ,  et,  de  même  :  nâksayadharma 

C)  vinàsa  d'après  le  tibétain  ;  MS.  virdga. 

(1")  anudhhinna  dans  Si.  est  une  variante  fautive. 

(^1)  Le  Kandjour  et  le  tibétain  de  Madh.  reprennent  la  phrase  qui 
précède,  en  supprimant  evam  (de-ltar-na)  et  en  terminant-:  rjes-su  zhugs 
mod  kyi....  —  Cette  finale  mod  kyi  traduit  le  yadi  de  Madh. 
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tyasamiitpâdasj'a  catvâry  angâni  sanigbâtakriyâyai  lietutvena 
pravartante  (^).  Katamâni  catvâri  ?  yad  utâvidyâ  trsnâ  karma 
vijfiâuam  ca  (-). 

ïatra  (•')  vijùâuam  bîjasvabhâvatvena  hetuh  (*),  kanua  ksetra- 
svabhâvatvena  betuh,  avidyâ  trsnâ  ca  klesasval)bâvatveiia  hetuh  : 
tatra  ("*)  karinaklt^sâ  ('')  vijùânabïjani  sanijauayaiiti  ;  tatra  karma 
vijùâuabïjasya  ksetrakâryain  karoti,  trsnâ  vijùânabîjani  siiebayati, 
avidyâ  vijùânabîjani  avakirati.  Asatâni  esâin  pratyayâuâm  vijûâ- 
nabïjasyâbbinir\rttir  na  bbavati. 

Tatra  karmano  ['pi]  uaivani  bhavaty  :  aham  vijnâuabîjasya 
ksetrakâryani  karoniîti  ;  trsnâyâ  api  uaivani  bhavaty  :  ahara 
Tijnânal)îjam  snebayâmïti  ;  avidyâyâ  api  uaivani  bhavaty  :  aham 
vijnânabîjam  avakirâmîti  ;  vijùâuabïjasyâpi  naivam  bhavaty  : 
aham  ebhih  pratyayair  jauitam  iti. 

Api  C'J  tu  vijùâuabijain  karinakseti-apratisthitani  trsnâsnehâ- 
bhisyanditam  avidyâvakïrnam  (")  virohati,  tatra  tatropapattj  âya- 
tauapratisaïudhau  niâtuh  kuksau  uâraarûpânkuraiu  abhiuirvar- 
tayati.  Sa  ca  uâuiariîpâi"ikui-o  na  svayainkrto,  ua  parakrto, 
iiobhayakrto^    uesvarakrto  {^),   ua   kâlapariuâniito,    ua   prakrti- 


(1)  Voir  p.  41. 

(')  Comp.  A)ïff.  i,  223  :  iti  kho  Ananda  Icammam  khettam  vifiùrinam 
bîjam  tanhâ  sineho  avijjânïvai'anânani  sattânaiii  tanhâsaiiiyojanânam 
hïnâya  dliâtuyâ  viiinânan_i  patitthitain.  evam  ûyatini  punabbhavâbhinib- 
batti  lioti.  evam  kho  Ânanda  bhavo  hotïti. 

l^j  £ca.  480.13  ;  iSV.  224  5  ;  Maci/i.  566.9. 

(*)  =  rgyu  byed-do. 

(5)  ^a^ra  dans  le  seul  Mdo  xvi. 

l^)  Bca^  Si.  api  tu  ;  Madh.  atha  ca. 

(")  Bca.  avidyâvakïrnam  virohati.  nâmariipânkurasyribhiuirvrttir  bha- 
vati  ;  mais  la  version  tibétaine  de  Bca.  confirme  les  lectures  de  Si.  :  °ava- 
kïrnam  tatra  tatropapattyàyatanapratisamdhau  mâtuh  kuksau  virohati. 
nâmarûpa"  (Bendall  lit,  à  tort,  utpattyâyatanasamdhau). 

Madh.  avidyâyâ  svavakïrnam  vibhajyamânaiii  tatra  tatropapattyâya- 
tane  mâtub  kuksau  nâmarijpânkuram  abhinirvartayati. 

svavahïnita  est  confirmé  par  le  tibétain  de  Madh.  legs  par  btab  pa  las  ; 
mais  vibhajyamâna  n'est  qu'une  glose  de  svavakïrna,  et  le  tibétain 
suppose  virohati  =  skye  ba  na. 

(8j  Sic  Madh,  et  Kandjour  ;  «nirmito  de  Si.  Bca.  et  Stein  est  peut-être 
préférable. 
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sambliûto  ('),  ua  raikakâranâdhïuo  {-),  uâpy  alietiisamutpaunah  ; 
atha  ca  mâtâpitrsaniyogâd  rtusaiiiavâyâd  (•')  aiiyesâm  ca  pratya- 
yânâni  sainavâyâd  âsvâdâuuprahaddliain  (*)  vijùâuabïjain  (''  tatra 
tatropapattyriyataiiapratisaindliau  '*)  mâtuh  kuksau  iiâmarûpâù- 
kuram  abhiuirvartayaty,  asvâmikcsu  dhannesv  auiaiiiesv  apari- 
grahesv  C)  âkâsasainesu  mâyâlaksanasvabhâvesu,  lietupratyayâ- 
uâm  avaikalyât. 

Tadyathâ  C^)  paflcabhih  kâraiiais  caksm-vijnânam  utpadyate. 
Katainaih  pancabhih  ?  yad  uta  (^)  caksuh  pratïtya  rïïpatn  câlokain 
câkâsain  ca  tajjamanasikâram  ("j  ca  pratTtyotpadyate  caksur- 
vijfiânam.  Tatra  caksurvijfiâuasya  caksur  âsrayaki'tyam  karoti, 
[caksurvijùâuasya]  rïïpam  ârain])anaki'tyaia  karoti,  âloko  'vabhâ- 
sakrtyam  karoti.  âkâsam  auâvaranakrtyain  karoti,  tajjaiuauasikâ- 
rah  sainauvâhârakrtyam  (^")  karoti.  Asatsv  (i^)  esu  pratyayesu  ca- 
ksiirvijùâuam  uotpadyate.  Yadâ  tu  caksur  âdliyâtmikain  âyatauaui 
avikalain  bhavati,  evam  rûpâlokâkâsatajjamaiiasikârâs  câvikalâ 
bhavanti,  tatab  (^2)  sarvasatnavâyâc  caksurvijùâiiasyotpattir  bha- 
vati. Tatra  caksuso  uaivain  bhavaty  :  ahain  caksur vijfiâaasyâ- 
srayakityani  karoiuïti  ;  rïïpasyâpi  uaivani  bhavaty  :  aham  caksui'- 
vijfiânasyârambauakrtyara  karoinïti  ;  âlokasyâpi  uaivani  ])havaty  : 
aham  caksurvijfiâuasyâvabhâsakrtyam  karomîti  ;  âkâsasyâpi  nai- 
vam  bhavaty  :  aham  caksurvijùâQasyânâvaranakrtyam  karomîti  ; 
tajjamanasikârasyâpi   uaivam  bhavaty  :  ahaiu  caksurvijûânasya 


(1)  Kandjour,  Madh.,  Tibétain  de  Bca.  (raii  bzhin  las  ma  byun)  ;  manque 
dans  Si.  et  Bca. 

(2)  Le  Kandjour,  le  Tibétain  de  Bca.  omettent  eka  qui  est  donné  par  le 
Tibétain  de  Afat^^.  ;    v  ^      ;  :  v  -:  . 

O  ftu  =  zla-mthsan. 

{■')  Sic  Bca.  ;  Si.  :  anupraviddham  ;  Madh.  anuviddham. 

(-')  manque  dans  Si.,  abrégé  dans  Ben.,  attesté  par  le  Kandjour  et  le 
Tib.  de  3/arfA.  dont  les  Mss.  abrègent. 

i.*'J  5i'.  et  5ca.  ajoutent  :  api'atyarthikesu. 

(')  Ici  s'arrête  la  citation  Bca.  4SI.14  ;  voir  Madh.  567.7,  Si.  225.5  ;  com- 
parer lfa;i//t.  i,  190. 

{^)  yad  ida  manque  Si.  et  Kandjour. 

{^) -Sj.  âkâ«am  tajjam  ca  manasikâran.i  ca. 

i}^)Si.  et  Majjh.  ;  Madh.  :  samanvâharana. 

(1^  Madh.  comme  plus  haut  (p.  84  1.  8  ;  p.  86,  n.  1)  préfère  le  génitif. 

(12)  tatah  manque  dans  Kandjour. 
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samauvâhârakrtyain  karomïti  ;  caksurvijùânasyâpi  naivara  bha- 
vaty  :  aham  ebliih  i)ratyayair  jauitain  iti.  Atha  ca  puiiah  satsv  esu 
pratyayesu  {^)  caksurvijnâuasyotpittir  bhavati  prâdurbhâvah. 
Evam  sesâiiâin  indriyânâiii  vathâvoii^am  kartawam. 

Tatra  (-)  na  kas  cid  dhariuo  'smâl  lokât  parain  lokam  samkrâ- 
mati  ;  asti  ca  karmapbalajirativijùaptir  hetupratyayàvaikalyât  (^). 

Tadyathâ  ('')  snparisuddha  âdarsaraandale  niukhapratibim- 
l)akam  disvate;  ua  ca  tatrâdarsamarubile  luukbam  samkrâinati  ; 
asti  ca  mukbaprativijùaptir  hetupratyayàvaikalyât.  Evam  asmâl 
lokâii  lia  kas  cic  cyuto,  uâpy  anyati'Oi)apaimah  :  asti  ca  karma- 
phakaprativijùaptir  hetupratyayàvaikalyât. 

Tadyathâ  (■*)  candrauiandalaui  catvâriujsad  (■')  yojauasatam 
ïirdhvam  (")  vrajati,  atha  ca  puuah  parïtta  'py  udakabhajane 
caudra[mandala]sya  pratibimbani  drsyate,  ua  ca  tasinât  sthâuâc('^) 
[caudramandalani]  cyutain,  [nâpi]  parïtta  udakabhajaue  sainki'âa- 
tam  (S)  bhavati  ;  asti  ca  caudraïuaudalaprativijnaptir,  hetupra- 
tyayàvaikalyât (")• 

(1")  Tadyathâguir  (^\)  hetupratyayavaikalyâu  ua  jvalati.  hetu- 
l)ratyayasàuiagritas  ca  jvalati.  evam  eva  karniaklesajauitam 
vijùâuabîjam  tatra  tatropapattyâyatauapi'atisauidhau  niàtuh  ku- 


(M  3/ad/?.  atha  ca  satâm  esâin  pi'atyayânâm  samavâyâc  .... 

(2)  Bca.  4SI  M  ;  Si.  225.18  ;  Madh.  5(58.4. 

(3)  Les  deux  premières  comparaisous  (jusque  1.  18)  manquent  dans  Si. 
et  Ben. 

(•*)  Mad/i.  :  tadyathâ  bhiksavah ....  ;  mais  bhiksavah  manque  dans  le 
Tibétain  de  Madh  et  dans  le  Kandjour. 

(5)  Sic  Madh.  sanscrit  ;  tibétain  :  4  ayutas  =  40000  ;  et,  d'après  le 
Kandjour,  4  ayutas,  2  sahasras  =  42000.  Le  soleil  et  la  lune  se  trouvent  à 
mi-hauteur  du  Meru  .  —  Voir  Hastings  IV,  p.  132-134. 

(«^j  Confirmé  par  le  tibétain  de  .)/a(^^. 

(■)  Sources  tibétaines  :  gnas  denas  ma  hphros-te  ;  mais  Madh.  :  tasraâ- 
tthânâm  ûrdhvam  nabhasas  oyutam. 

{^)  Nos  sources  tibétaines  :  naù-du  son-ba  an  ....  (antar  gâta). 

{'■')  Le  Kandjour  et  le  Madh.  tibétain  ajoutent  la  finale  de  l'alinéa 
précédent  :  evam  asmàl  lokdn  .... 

(^'^)  Bca.  4S2.i;  Si.  226.1  ;  Madh.  Ô6S. 12. 

('!)  D'après  le  Kandjour  et  le  Tibétain  de  Madh.  —  Mais  nous  avons. 
Madh.  :  ....  agnir  upâdânapratyaye  sati  jvalati,  upâdânavaikalyân  na 
jvalati  ;  Si.  et  Bca  :  ....  agnir  upâdânavaikalyân  na  jvalati ,.., 
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ksau  iiâmaiTipânkuram  a})biiiirvartayati,  asvâmikesu  tlharmesv 
anmmesv  aparigraliesv  (i)  âkâsasamcsii  mâyâlaksanasvabhâvesu 
betupratyayâvaikalyât.  (^  Evaiu  âdliyritinikasya  pratïtyasamut- 
pâdasya  pratyayopanibaudho  drastavyah  '■^). 

Tatrâdliyâtmikah  pratïtyasainutpâdah  pancahhir  âkârair  (^) 
drastavvah.  Kataiiiaih  paùcabliih  ?  na  sâsvatato,  iioccbedato,  iia 
saiiikrâutitah,  paiïttabetuto  vipulapbalâbliiuirvrttitas,  tatsadrsâ- 
uuprabandbatas  ccti. 

Katbam  iia  sâsvatatah  ?  yasmâd  aiive  mâranântikâh  ('*')  skaD- 
dbâ,  aiiya  aiipapattyainsikâb  skaiidbâb  ;  na  tu  va  eva  raâranâii- 
tikâh  skandbâs  ta  evaupapattyaiusikâh  skaadbâh  :  c)  api  tu  niâra- 
nâutikâh  skaiidbâ  uirudbyaute,  aupapattyanisikâb  skaudhâs  ca 
prâdurbbavanti  ('')■  Ato  ua  sâsvatatali. 

Katbam  uocchedatah  ?  na  ca  pûrvaniruddliesu  C^)  mâranâuti- 
kesu  skandbesv  aupapattyamsikâh  skaudhâh  prâdurbbavauti, 
uâpy  aniruddbesu  ;  api  tu  {^)  mârauâutikâh  skandhâ  niru- 
dbyante,  ('•'  tasmin  eva  ca  samaya  '•')  aupapattyainsikâh  skandhâh 
prâdurbbavanti,  tulâ(buidonnâmâvauâmavat(^").  Ato  noccbedatah. 

Katbain  na  samkrântitah?(")  visadrsât  sattvanikâyâd  dbi  sabhâ- 
gâb  skandbâ  jâtyautare  'bbinirvartarite  C^).  Ato  ua  samkrâQtitah. 


(1)  Si.  et  Bca.,  placent  ici  apraù/arthikesv  qui  manque,  comme  p.  .S5. 
n.  6.  dans  le  Kandjour  et  dans  le  tibétain  de  Madh.  Celui-ci  est  conforme 
au  Kandjour,  malgré  les  variantes  des  MSS.  de  Madh  :  suppression  de 
amame.su  dhcisasame.su,  addition  de  krtrimesu. 

(*-*)  Manque  dans  Si.  et  Madh.  ;  donné  dans  Bca.  et  dans  Kandjour. 

(3)  Toutes  les  sources  sanscrites  donnent  :  pancabhih  kâ-'anaib,  comme 
plus  haut  p.  75,  n.  5. 

[*)  Sic  Si.  et  Madh.-Bca.  —  marana"  ;  voir  n.  6. 

(^)  Les  sources  sanscrites  lisent  ici  api  tu  qui  manque  dans  le  Kandjour 
et  dans  le  tibétain  de  Madh.  (probablement  dans  celui  de  Si.)  ;  cette 
dernière  phrase  api  tu...  manque  dans  Bca. 

(S)  Milinda  49.  11  aiînam  mâranantikam  nilmarûpam  annam  patisan- 
dhismin  nâmarûpam.... 

(")p?<rva  manque  dans  S/ et  dans  Stein. 

('■*)  api  tu  manque  dans  les  sources  tibétaines. 

('•'-^)  manque  dans  Si. 

(1")  Madh.  ajoute  eandrabimbapratibimhavat,  non  contirmé  par  sa 
traduction  tibétaine. 

C")  Kandjour-:  sems  can  gyi  ri[g]s  mi  hdra  ba  nas  skal  ba  mnampai 
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Kathani  parïttahetuto  AÙpulaphalâbhinirvrttitah  ?  parîttam 
karma  kriyate  vipulaphalavipâko  'uubhûyate.  Atah  parïttahetuto 
vipiilaplialàhhiuirYrttitah. 

Katham    tatsadrsâuuprahaudliatah  ?   vatliâvedauTvani    karma 
kriyate,  tathâvedamyo  vipâko  'uubhûyate.  Atas  tatsadrsâuupra 
baudhatas  ceti  (^). 

Evam  âdhyâtiuikah  pratïtyasamut})âdah  pancabhir  (2)  drasta- 
vyah. 

Yah  (3)  kas  cid,  bhadauta  S.âriputra,  imam  pi'atïtyasaimitpâdam 
bhauavatâ  samyaki)ranïtam  evam  vatliâbhiîtain  samvakprajùavâ 
satatasamitam  ajïvain  iiirjïvani  yathâvad  aviparîtam  ajâtaiu 
abhûtaiu  akrtaui  asainskrtam  api'atigham  auâvaranain  (■*)  sivam 
al)hayam  auâhâryara  avyayam  aYyupasamasvabliâvara  pasyati, 
asatyatas  tucchata  rktato  'sârato  (■'  rogato  gandatah  salyato  •'"') 
'ghato  'nityato  duhkiiatah  siâuyato  "nâtmatas  ca  samauupasyati 
('■')  sa  na  pûrvâutaiu    pratisarati  :  kim  uv  aham  abliÏÏYam  atîte 

skye  ba  mfion  pai'  sgrub  pas  dei  phyir  ....  [sabhâgâ  jàtii'  abliinirYartate]. 

Tibétain  de  Bca.  et  probablement  Si.  :  seras  can  gyi  rigs  mi  lidra  bas 
na  de  skal  ba  mnam  pa  i  slcye  ba  skyo  bar  grub  pas  dei  phyir. 

Tibétain  de  Madh.  :  seras  can  gyi  rigs  rai  lidra  ba  rnaras  slcal  ba 
mnam  pai  skye  bar  skye  ba  mnon  par  ligrub  par  rai  bycd  pao.  dei  phyir 

Si.  :  visadf.sfit  satvanilvây"d  dhi  sabhâgâlj  skandhâ  jâtyantare  'bliini- 
vartante,  ato.... 

5co.  ..."niliâyâd  visa" 

Il  faut  lire  "nikfiyâd  dlii  sa°,  avec  Bendall. 

Madh.  visadr-sfUi  satvanilvâyâh  sabliâgatâyâin  satyâm  jâtim  abhinir- 
vartayati. 

A  corriger  d'après  la  version  tibétaine  :....  sabliâgâyâm  jâtyâm  jâtim 
nâbhinirvai'tayanti. 

0)  Ici  s'airête  la  citation  dans  Madh.  570. i.  La  phrase  qui  suit  :  evam..., 
est  fournie  par  Bca.  483. lo  où  elle  termine  la  citation  ;  elle  est  omise  dans 
le  Kandjour  et  dans -S/.  ;  mais  voir  p.  76  1.  8. 

(-)  Voir  ci-dessus  p.  75,  n.  5. 

C^)  6Y.  228.3  ;  Marf^.  593.3  ;  voir  ci-dessus  p.  72. 

(*}  Sic  Si.  et  Madh.  (sgrib-pa  med  pa)  ;  mais  Kandjour  :  dmigs-pa  med 
pa  =  anâlambana  =  anârambai.ia  ;  voir  ci-dessus  p.  72. 

(5)  Manquent  dans  Se. 

{^)  L'auteur  explique  comment  le  Pi'atïtyasamutpâda  détruit  l'erreur 
relative  au  passé,  à  l'avenir  et  au  pi'ésent  :  comme  dit  Vasubandhu  {Abhi- 
dharmakosa,  iii,  25)  pûrvâparâatamadhyesu  sammohavinivpttaye. 

Voir  Sara.  ii.  26  yato  kho  bhikkhave  ariyasâvakassa  ayafi  ca  paticcasa- 


'dhvai 

atîte 

tani  vj 

'dhva 

syâmy 

Pratyi 

kathai 

kuta 
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gatâni 
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'dhvani,  âliosvin  uâl)hnvam  atîte  'dlivani  ?  ko  uv  aham  abhûvam 
atïte  'dhvani  ?  katliam  nv  aham  abhûvam  atîte  'dhvani  ?  Aparân- 
tani  va  punar  ua  pratisarati  :  kirn  nv  aliam  bliavisyâmy  auâgato 
'dhvani,  âhosvin  na  bhavisyâmy  auâgate  'dhvani  ?  ko  nu  bhavi- 
syâmy  auâgate  'dhvani  ?  katham  nu  bhavisyâmy  anâgate  dhvani  ? 
Pi-atyutpaunara  va  punar  na  pratisarati:  (^)  kini  svid  idam  ? 
kathani  svid  idaui  ?  ke  santah  ?  ke  bhavisyâmah  ?  (2)  ayani  sattvah 
kuta  âgatah?  sa  itas  cyutah  kutra  gamisyatïti. 

Yâny  {^)  ekesâni  (*)  sramanabrâjimanânâin  prthag  (*)  loke  drsti- 
gatâni  biiavisyanti,  tadyathââtinavâdapi-atisainyuktâni  [sattvavâ- 
dapratisaniyuktâni]  jîvavâdapratisamyuktâni  [pudgahivâdaprati- 
saïuyuktâni]  kautukamafigalapratisaniyuktâni  (•"')  fvâ  unmiùjitani- 
miùjitâui  ("')],  tâny  asya  tasmin  samaye  prahînâni  bhavanti  pari- 


rauppâdo  ime  ca  patiocasamuppannâ  dhammâ  yathâbhûtam  sammâpan- 
nâya  suditthâ  honti,  so  vata  pubbantaiu  va  p^itidhâvissati  :  ahosnn  nu  khv 

âham  atîtani  addhânam,  na  nu  kho  ahosim kiin  nu  kho  ahosim, ... , 

katham  nu  kho  ahosim  ....  kim  hutvâkim  ahosim  nu  khv  âham  atîtara 

addhânam  ti  ;  aparantam  va  anâgatam  addhânam  ti  ; 

etarahi  va  paceuppannam  addhânam  ajjhattam  kathamkathï  bhavissati  : 
aham  nu  ko  smi,  na  nu  kho  smi,  kiin  nu  kho  smi,  katham  nu  kho  smi, 
ahan.i  nu  kho  satto  kuto  âgato  so  kuliiingâmî  bhavissatïti.  Netam  thânam 
vijjati. 

Voir  Yisuddhimapga  XIX  (Warren,  p.  243). 

Notre  texte  omet  la  cinquième  question  relative  au  passé  et  au  présent. 

WAbhidharmakosav.  cite  notre  sûtra  :  sa  na  piirvântam  pratisarati 
Ivim  nv  aham  abhûvam  atïte  'dhvanïti  vistarah  sa  na  pûrvântam  prati- 

dhârayati  (?) pratïtyasamutpâdayatiiâbhûtadar.sanena  naivam  atïte 

dhvani  sammuhyate .... 

Ko  nv  aham  abhiivam  iti  devo  manusya  iti  va  ;  katham  nv  aham 
abhûvam  iti  kena  prakârena  kayâ  yiiktyety  arthah. 

(M  Madh.  :  Icim  nv  idam  ....  Mais  Si.  confirme  les  lectures  d'Abhidhar- 
makosa  :  kim  svid  idam  ?  ity  âtmabhâvadravyam  anvesate  ;  katham  svid 
idam  ?  iti  kena  prakârena  kayâ  yuktyeti  tad  eva  âtmabhâvadravyam 
avadhârayati  ;  ke  santa  ?  iti  ke  vayam  idânïm  vidyamânâb  ? 

(2)  Ici  s'arrête  la  citation  dans  sL  ;  lequel,  pour  le  passé  et  l'avenir,  ne 
donne  que  les  deux  premières  questions.  _     ., 

{^)Madh.  594.1. 

{*)  ekesclm.  et  prthag  manquent  dans  les  deux  versions  tibétaines. 

(5;  Comp.  Madh.avat.  36.19  (trad.  p  37,  n.  3). 

{^)  Comp.  ibid.  68. u  (citant  Dasabhûmaka)  ;  MYyut.  133.23,  Warren 
177,  Si.  215.J6,  AWum  Kern^  193. 
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jnâtâni  samuccbiunamïilâTii  tâlaniastakavad  (')  anâbhâsa[sYabliâ- 
vâuy]  (-)  âyatyâin  auutpàdâuirodhadliai'mâni. 

[Yah  (•')  kas  cid,  bliadauta  Sariputra,  evain  dharniaksâutisain- 
pauuab  pratïtyasamutpâdaiu  api  samyag  avabudbyate,  tasya 
tathâgatârbatsaniyaksainbuddbavidyâcaranasampauuasugataloka- 
vidaauttarapurusadamyasâratbidevamauusyasâstrbuddhabhaga- 
vatâ  samyaksainbuddbu  l)bavisyatïty  auuttarasaïuyaksambo- 
dhaya  âganu)  de(;itah.] 

[Evam  {*)  avocau  Maitreyo  bodbisattvo  mabâsattva,  âttamauâ 
âvusmâu  Sâripiitrah  sadt'vaniâuusâsurauandharvas  ca  loko  Mai- 
treyasya  bodbiî^attvasya  mabâsattvasya  l)bâsitaui  abbyaaaudaa.] 


sems  d 

tbse  n; 

cbeu  p 

ste  pb 

ruam 

/  de 

dpa  cb 

bdii-  b 

ruams 
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Salistaïubauama  maliayauasutrain  samaptani. 


IL 


//  rgya  gar  skad  du  ,'  â  rya  çâ  li  sa  lubha  va  nâ  ma  ma  hâ  yâ 
na  su  tra  /  bod  skad  ilii  bpbags  pa  sa  lui  IJan  pa  zlies  bya  ba 
theg  pa  cben  poi  mdo 

/  saiis  rgyas  dai'i  byaû  cbub  sems  dpa  tbams  cad  la  pbyag 
hthsal lo 

/  Iidi  skad  bdag  gis  tbos  j)ai  ('')  dus  gcig  ua  /  boom  Idau  lidas 
rgyal  poi  kluib  ua  bya  rgod  pluu'i  poi  ri  la  dge  slon  stoû  fiis  brgya 
liia  bcui  dge  slon  gi  dge  bduu  cbeu  po  dafi  /  byan  cbub  sems  dpa 


(^)Comp.  MVyut.  218. n,  etc. 

(*)  MadA.  anâbhâsagatâ  âyatyâra.... 

(^)  Notre  seule  source  est  le  Kandjour. 

C^)  Dans  Madh.  594.5  :  atha  khalv  fiyasmân  îSîriputro  Maitreyasya 
bodhisattvasya  mabâsattvasya  bhâsitam  abliinandyotthâyàsanât  pra- 
krântaïi  prakiûntâs  te  ca  bhiksavati.  —  1-es  quatre  derniers  mots  man- 
quant dans  la  version  tibétaine. 

1=)  La  lecture  thos  pa  est,  au  moins,  plus  ordinaire.  . 


o 
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senis  dpa  clieu  po  rai)  tu  mai'i  po  dai'i  tliabs  cig  tu  bzhugs  te  /  dei 
tlise  na  tlise  dan  Idaa  pa  râ  rii  bu  byaû  chub  seins  dpa  seins  dpa 
cben  po  byams  pai  bgrod  par  bya  bai  sa,  pbyogs  ga  la  ba  der  soâ 
ste  phyin  uas  phau  thsuu  yau  dag  par  dga  bar  bya  bai  gtani 
ruam  pa  man  po  byas  nas  hdns  to  guis  ka  rdo  le!)  la  hkhod  do  / 

/  (le  nas  thse  dan  Idau  pa  râ  rii  bus  byan  chub  seins  dpa  sems 
dj)a  cben  po  byams  pa  la  luli  skad  ces  sniras  so  /  /  byains  pa  den 
lidir  bcoin  Idan  hdas  kyis  sa  lui  Ijan  pa  la  gzigs  nas  dge  slon 
ruains  la  indo  luli  gsuns  so  /  /  dge  slon  dag  sus  rten  ciâ  librel  bar 
hbyun  ba  mtbon  ba  des  clios  luthon  no  /  /  sus  clios  mthon  Jba  des 
sans  rgyas  luthon  no  zbes  de  skad  bka  stsal  nas  /  bcom  Idan  hdas 
can  nii  gsun  bar  gyur  ua  byains  pa  bde  bar  gf^egs  pas  bka  stsal 
pai  nido  sdei  dou  ni  ci  /  rten  cin  hbrel  bar  lil)yuû  ba  ni  gan  /  chos 
ni  gan  /  sans  rgyas  ni  gan  /  ji  Itar  rten  cin  hbrel  bar  hbyun  ba 
mthon  na  chos  mthon  /  Ji  Itar  chos  mthon  ua  sans  rgyas  mthon  / 

de  skad  ces  smras  pa  dan  /  byan  chub  sems  dpa  sems  dpa  chen 
po  byains  pas  thse  dan  Idan  pa  çâ  ra  dva  tii  bu  (^)  la  hdi  skad  ces 
sniras  so  /  /  btsuu  pa  çâ  rii  bu  hdi  la  bcom  Idan  hdas  kji  (^) 
chos  kyi  bdag  po  thanis  cad  mkhyen  pas  dge  slon  dag  sus  rten 
cin  hbrel  bar  hbyun  ba  mthoii  ba  des  chos  mthon  ûo  /  /  sus  chos 
mthon  ba  des  sans  rgyas  mtlu)n  no  zhes  gsuns  pa  de  la  rten  cifi 
hbrel  bar  hbyuù  ba  gan  zlie  ua  /  rten  cin  hbrel  l)ar  hbyun  ba  zhes 
bya  ba  ni  hdi  Ita  ste  /  hdi  yod  pas  (•')  ni  hdi  hbyun  la  /  hdi  skyes 
pai  phyir  hdi  skye  ba  ste  /  gan  hdi  ma  rig  pai  rkyen  gyis  hdu 
byed  ruams  /  hdu  byed  kyi  rkyen  gyis  rnam  par  ces  pa  /  rnara 
par  ces  pai  rkyen  gyis  min  dan  gzugs  /  min  dan  gzugs  kyi  rkyen 
gyis  skye  mched  drug  /skye  mched  drug  gi  rkyen  gyis  reg  pa  / 
reg  pai  rkyeu  gyis  thsor  ba  /  thsor  bai  rkye^n  gyis  sred  pa  /  sred 
pai  l'kyeu  gyis  leu  pa  /  leu  pai  rkyen  gyis  srid  pa  /  srid  pai  rkyen 
gyis  skye  ba  /  skye  l)ai  rkyeu  gyis  rga  ci  dan  /  mya  iian  dan  / 
sinrc  snags  hdou  pa  dan  ,  sdug  l)snal  ba  daù  /  yid  mi  bde  ba  ("*) 


(^)  \.e  ssinscrit  Sâriputra.    ■>  '■''''' 

(2)  Kandjour  ki/i  ;  d'habitude  ....  hdas  chos. 

(3)  Lecture  de  Madh.,  correcte.  Kandjour  hdi  yod  dam 
{^)  Stein  y i  mugpa.   ' 
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dan  /  hkhrug  pa  l'nams  hbyun  ste  /  de  Itar  sdiig  bsiial  gyi  phuû  po 
chen  po  hba  zhig  po  (^)  hdi  hbyuû  bar  hgyur  ro  / 

/  de  la  ma  rig  pa  hgags  pas  hdu  byed  hgag  /  hdu  byed  hgags 
pas  rnam  par  ces  pa  bgag  /  rnain  par  ces  pa  bgags  pas  miù  daii 
gzugs  bgag  /  min  dan  gzugs  hgags  pas  skye  mched  drug  hgag  / 
skye  mcbed  hgags  pas  thsor  ba  hgag  /  thsor  ba  hgags  pas  sred 
pa  hgag  /  sred  pa  hgags  pas  len  pa  hgag  /  len  pa  hgags  pas  srid 
pa  hgag  /  srid  pa  hgags  pas  skye  ba  hgag  /  skye  ba  hgags  pas  rga 
ci  daù  /  mya  nan  dan  /  smre  snags  hdon  pa  dan  /  sdug  bsiial  ba 
dan  /  yid  mi  bde  ba  daii  /  hkhrug  pa  rnams  hgag  par  hgyur 
te  /  de  Itar  sdug  bsùal  gyi  phun  po  chen  po  hba  zhig  po  hdi  hgag 
par  hgyur  ro  /  /  hdi  ni  boom  Idan  hdas  kyis  rten  cin  hbrel  bar 
hbyun  ba  zhes  gsuiis  so  / 

/  chos  gan  zhe  na  /  hphags  pai  lam  yan  lag  brgyad  pa  ste  /  hdi 
Ita  ste  /  yan  dag  pai  Ita  ba  dan  /  yan  dag  pai  rtog  pa  dan  /  yaii 
dag  pai  ùag  dan  /  yan  dag  pai  las  kyi  mtha  dan  /  yan  dag  pai 
hthso  ba  daii  /  yan  dag  pai  rtsol  ba  dan  /  yan  dag  pai  dran  pa 
dan  /  yan  dag  pai  tin  ne  lidzin  to  /  /  hdi  ni  hphags  pai  lam  yau 
lag  brgyad  pa  zhes  bya  ste  /  hbras  bu  tliob  pa  (-)  daù  mya  nan  las 
hdas  pa  gcigtu  bsdus  te  /  boom  Idan  hdas  kyis  chos  so  zhes  bka 
stsal  to  / 

/de  la  sans  rgyas  bcom  Idan  hdas  gan  zhe  na  /  sus  chos  thams 
cad  thugs  su  chud  pai  phyir  sans  rgyas  zhes  bya  ste  /  des  hphags 
pai  ces  rab  kyi  spyau  dan  /  chos  kyi  sku  daii  Idan  pa  dan  (^)  /  slob 
pa  daù  mi  slob  pai  chos  de  dag  gzhigs  pao  / 

/  de  la  rten  ciù  hbrel  bar  hbyuù  ba  mthoù  ba  ji  Ita  bu  zhe  na  (*)  / 
hdi  la  bcom  Idan  hdas  kyis  sus  rten  ciù  hbrel  bar  hbyuù  ba  rtag 
pa  daù  ('')  /  srog  med  pa  daù  /  srog  dan  bral  ba  daù  /  ji  Ita  bu  nid 
daù  /  ma  nor  ba  daù  /  ma  skyes  pa  daù  /  ma  byuù  ba  daù  /  ma 

(1)  hba  zhig  go,  hevala,  manque  dans  Stein. 

(2)  Stein  rned  pa. 

(3)  Stein  chos  kyi  skus  byan  chub  byed  pa  daii  /  slob  pa  daii  mi  slob 
pai  chos  rnams  gzigs  so. 

{*}  Stein,  phis  voisin  du  sanscrit,  de  laji  Itarna  ...hbyuii ba  mthoii  zhe 
nao. 

(=j  Sic  Kandjour  et  probablement  Stein  Je  pense  qu'il  faut  lire  comme 
ci-dessous  (ad  p.  88, 1.  11)  :  rtag  par  rgyun  du  (satatasamitam)  srog  .... 
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byas  pa  dan  ,  hdus  ma  byas  pa  dan  /  tliogs  pa  med  pa  dan  /  draigs 
pa  med  pa  dan  /  zhi  ba  dan  /  hjigs  pa  med  pa  dan  /  rai  hpbrogs 
pa  daii  /  zad  pa  med  pa  dan  (^)  /  rnam  par  zhi  ba  ma  yin  pai  ran 
bzhin  du  mthon  ba  ste  /  gan  gis  thsul  hdi  hdra  bar  chos  hdi  la  aii 
rtag  pa  dan  /  srog  med  pa  dan  /  srog  daii  bral  ba  daii  /  ji  Ita  bu  nid 
dan  /  ma  nor  l)a  dan  /  ma  skyes  pa  dan  /  ma  byuù  ba  dan  /  ma 
})yas  pa  daii  /  hdus  ma  byas  pa  dan  /  thogs  pa  med  pa  daii  /  dmigs 
pa  med  pa  dan  /  zhi  ba  dan  /  hjigs  pa  med  pa  dan  /  mi  hphrogs 
pa  dan  /  zad  pa  med  pa  dan  (i)  /  rnam  par  zhi  ba  ma  yin  pai  raii 
bzhin  du  mthoii  ba  de  hphags  pai  chos  miion  par  rtogs  te  /  yan 
dag  pai  ye  ces  dan  Idan  pas  (2)  bla  na  med  pai  chos  kyi  skur  sans 
rgyas  mthon  iio  zhes  gsuiis  so  / 

/  smras  pa  /  cii  phyir  rten  cii'i  hbrel  bar  hbyun  ba  zhes  bya  / 
smras  pa  /  rgyu  daii  bcas  rkyen  daii  bcas  pa  la  byai  /  rgyu  med 
rkyen  med  pa  la  ni  ma  yin  te  /  dei  phyir  rten  ciii  hbrel  bar  hbyuii 
ba  zhes  byao  /  > 

/  de  la  bcom  Idan  hdas  kyis  rten  ciii  hbrel  bar  hbyuii  bai  mthsan 
ûid  mdor  bsdus  te  bka  stsal  pa  rkyen  hdi  îiid  kyi  hbras  bu  ste  / 
de  bzhin  gçegs  pa  rnams  byuii  yaii  ruii  /  ma  byuii  yaiî  ruïi  /  chos 
rnams  kyi  chos  nid  hdi  ni  hdug  pao  zhes  bya  ba  uas  gan  hdi  chos 
nid  daû  /  chos  gnas  pa  nid  dan  /  chos  mi  hgyur  ba  nid  daû  /  rten 
cin  hbrel  bar  hbyuii  ba  mthun  pa  dan  /  de  bzhin  nid  dan  /  ma 
nor  ba  de  bzhin  ùid  daii  /  gzhan  ma  yin  pa  de  bzhin  nid  daii  /  yan 
dag  pa  iiid  dan  /  bden  pa  kho  na  daii  /  de  kho  na  (^)  iïid  daii  /  ma 
nor  ba  ûid  daii  /  phyin  ci  ma  log  pa  nid  ces  bya  bai  bar  du  gsuiis 
so  /    ■  ";'  '■■--■        ''■'.-..'  ■    '-'■- .   ■  '"" 

I  hdi  Itar  yaii  rten  ciii  hbrel  bar  hbyuii  l)a  hdi  gnis  kyi  phyir 
hbyuii  ste  /  giiis  gaii  zhe  na  /  hdi  Ita  ste  /  rgyu  daii  hbrel  pa  (*) 
daii  rkyen  daii  hbrel  pai  phyir  ro  / 

/  de  yaii  phyii  daii  naû  gi  daii  rnam  pa  guis  su  bltao  / 

/  de  la  phyi  roi  gyi  rten  ciii  hbrel  bar  hbyuii  ba  rgyu  dan  hbrel 


(1)  Manque  dans  Kandjour  et  peut-être  dans  Stein. 

(^)Steinye  ces  thob  pas  bla  na 

(3)  Manque  dans  Kandjour,  mais  donné  par  Stein. 
(*)  Les  Xyll.  sont,  pour  la  distinction  de  pa  et  de  ba,  des  témoins  peu 
sûrs,  .le  suis  les  dictionnaires. 


r- 
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pa  gan  zlie  ua  /  hdi  Ita  ste  /  sa  bon  las  mj'ii  gu  /  myu  gu  las  hdab 
ma  /  lidal)  ma  las  sdon  bu  /  sdon  bu  las  sbu  gu  (^)  /  sbu  gu  (^)  las 
sùiù  po  /  sùii'i  po  las  me  tog  /  me  tog  las  hbi'as  buo  (-)  /  /  sa  bon 
med  ua  myu  gu  mi  hbyufi  ste  /  me  tog  med  ua  libras  bui  bar  du 
yan  mi  hbyuû  uo  /  sa  bou  yod  ua  uiyu  gu  mfiou  par  hgrub  par 
hgyui-  te  /  de  bzliiu  du  me  tog  yod  ua  libras  bui  bar  du  mûou  par 
hgrub  par  bgyur  ro  /  /  de  la  sa  bou  ui  hdi  sùam  du  bdag  gis  myu 
gu  mûou  par  bsgrub  bo  sùam  du  mi  sems  so  /  /  myu  gu  yaû  hdi 
sùam  du  bdag  ui  sa  bou  gyis  uiûou  par  bsgrubs  so  sùam  du  mi 
sems  so  /  /  de  bzhiu  du  me  tog  kyaâ  hdi  sùam  du  bdag  gis  hbras 
bu  mûou  par  bsgrub  bo  sùam  du  mi  sems  pai  bar  du  ste  /  libras 
bu  yan  hdi  sùam  du  Iidag  ni  me  tog  gis  mnou  par  bsgrubs  so 
sùam  du  mi  sems  mod  kyi  /  on  kyan  sa  bou  yod  ua  myu  gu  mnou 
par  hgrub  cin  hbyun  bar  hgyur  ba  uas  de  bzhiu  du  me  tog  yod  ua 
hl)ras  bui  bar  du  yan  mnou  par  hgrub  cin  hbyun  bar  hgyur  te  /  de 
Itar  phyi  roi  gyi  rten  cin  hbrel  bar  iibyuû  ba  rgyu  dan  hbrel  par 
bltao  I 

j  phyi  roi  gyi  rten  cin  hbrel  bar  hbyun  ba  {^)  rkyeu  dan  hbrel 
pa  ji  Itar  blta  zhe  ua  /  khams  drug  hdus  pai  phyir  te  /  khams 
drug  po  gan  dag  hdus  pai  phyir  zhe  ua  /  hdi  Ita  ste  /  sa  dan  /  chu 
dan  /  me  daû  /  rlun  dan  /  uam  mkha  daù  /  dus  kyi  khams  ruams 
hdus  pa  las  phyi  roi  gyi  rten  cin  hbrel  liar  hbyun  l)a  rkyeu  dan 
hbrel  par  bltao  / 

/  de  la  sai  khams  ui  sa  bou  rten  pai  bya  ba  byed  do  /  /  chui 
khams  ui  sa  bou  brlan  pai  bya  ba  byed  do  /  /  mei  khams  ui  sa 
bou  yons  su  dro  bai  bya  l)a  byed  do  /  /  rlun  gi  khams  ui  sa  bou 
hdu  bai  bya  ba  byed  do  /  /  uam  mkhai  khams  ui  sa  bou  la  mi 
sgrib  pai  bya  ba  byed  do  /  /  dus  ni  sa  bou  bsgyur  bai  bya  da  byed 
do  /  /  rkyeu  hdi  ruams  med  par  sa  bou  las  myu  gu  mnou  par 
hgrub  par  mi  hgyur  gyi  /  uam  phyi  roi  gyi  sai  khams  ma  thsaù 


(')  Lecture  de  Boa.  ;  Kandjour  sbu  bu. 

(2)  Voir  les  notes  du  texte  sanscrit. 

(3)  Le  Kandjour,  comme  Madh.,  lisent  hbyun  ba  rhyen;  il  semble  que 
Stein  lise  hbyun  bai,  Frag.  D,  n.  12.  Il  parait  que,  si  on  omet  le  suffixe  du 
génitif ,  le  pa  de  hbi^el  pa  n'est  pas  justifié  [kathatri  pratyayopanibad- 
dho  drastavyah). 
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ba  raed  par  gyur  la  de  bzliin  du  chu  dan  /  me  dan  /  rlun  dan  ;  uam 
mkha  dan  ;  dus  kyafi  ma  thsan  l)a  med  par  gyur  te  /  tharas  cad 
hdus  pa  las  sa  bon  hgags  pa  ua  de  las  myu  pu  ranou  par  ligrub 
par  liiryur  ro  / 

/de  la  sai  kliams  kyan  lidi  snani  <hi  (')  bdag  jïis  sa  bou  rten  pai 
bya  l)a  byao  sùani  du  mi  sems  so  '/de  bzliiu  du  chui  khams 
kyan  lidi  snam  du  bdag  gis  sa  bon  brlau  par  byao  sùam  du  mi 
sems  so  /  /  mei  khams  kyan  hdi  snam  du  bdag  gis  sa  bon  yons  su 
dro  bar  bj-ao  C-^)  snam  du  mi  sems  so  /  /  rlun  gi  khams  kyan  hdi 
snam  du  bdag  gis  sa  bou  hdu  bar  liyao  snam  du  mi  sems  so  /  /  uam 
mkhai  khams  kyan  hdi  snam  du  bdag  gis  sa  boa  la  mi  sgrib  ])ai 
bya  ba  byao  sùam  du  mi  sems  so  /  /  dus  kyan  iidi  snam  du  bdag 
gis  sa  bou  bsgyur  bai  bya  ba  byao  snam  du  mi  sems  so  /  /  sa  bon 
yan  hdi  snam  du  bdag  gis  myu  gu  mnon  par  bsgrub  bo  sùam  du 
mi  sems  so  /  /  myu  gu  yan  hdi  sùam  du  bdag  ni  rkyeu  hdi  dag  gis 
mnon  par  bsgrubs  so  snam  du  mi  sems  mod  kyi  /  on  kyan  rkyen 
hdi  dag  yod  na  sa  bou  hgag  pa  na  myu  gu  mnon  par  ligrub  par 
hgyur  ro  /  /  de  bzhin  du  me  tog  yod  na  hbras  bui  bar  du  yan 
mnon  par  hgrui)  par  hgyur  te  /  myu  gu  de  yan  bdag  gis  ma  byas  / 
gzhan  C^)  gyis  ma  byas  /  gnis  kas  ma  byas  /  dban  phyug  gis  ma 
byas  (*)  /  dus  kyis  ma  bsgyur  /  ran  bzhin  las  ma  byun  /  rgyu  med 
pa  las  kyan  ma  skyes  te  /  on  kyan  sa  dan  /  chu  daû  /  me  daii  / 
rluzi  dan  /  nam  mlcha  daû  /  dus  kyi  khams  rnams  hdus  nas  (■'')  sa 
bou  hgag  pa  na  myu  gu  (")  mnon  par  hgrub  te  /  de  Itar  phyi  roi 
gyi  rten  cin  hbrel  bar  byun  ba  ^  ikyen  dan  hbrel  par  bltao  / 

/  de  la  phyi  roi  gyi  rten  cin  hbrel  bar  libyun  ba  rnam  pa  Inar 


(1)  Stein  a  hdi  Itar  au  lieu  de  hdi  sùam  du. 

(2)  Stein  ishos  par  byao. 

(3)  Stein  pha  roi. 

(4)  Stein  dbahpos  ma  sprUld  :  nirmita  (lecture  de  Bca). 

(5)  Stein  lit  hdus  pa  las  (samavâyât)  et  supprime  sa  bon  hgag  pa  na 
du  Kancljour. 

{^)  Stein  myi  gu  skye  zhin  hbyuii  bar  hgyur  te  =•  jâtir  bhavati  prâdur- 
bhâvah. 

{')  Kandjour  hbrel  par  hgyur  ba  (?)  rkyen  dan  hbrel  bar  bltao  ;  Stein 
hbrel  par  hbyun  bai  ;  voir  p.  94  n.  3. 
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blta  ste  (^)  /  lûa  gaii  zhe  na  /  rtag  par  ma  yin  pa  daii  /  chad  par 
ma  yin  pa  dan  /  hpho  bai*  ma  yin  pa  dan  /  rgyu  ciimi  nu  las  libras 
ba  chen  po  miiou  par  bgrub  pa  dan  /  de  dan  libra  bai  rgyud  duo  / 

/  ji  Itar  rtag  par  ma  yin  zbe  na  /  gan  gi  piiyir  myu  gu  yan  gzban 
la  sa  bon  yaii  gzban  te  /  myu  gu  gaii  yin  pa  de  nid  sa  bon  ma  yin 
la  /  sa  bon  hgags  pa  las  myu  gu  bbyuii  ba  ma  yin  /  ma  bgags  pa 
las  kyaii  ma  yin  gyi  /  sa  bon  yaii  bgag  la  de  nid  kyi  tbse  myu  gu 
yan  hbyuii  ste  /  dei  phyir  rtag  par  ma  yin  no  / 

/  ji  Itar  cbad  par  ma  yin  zhe  na  /  siion  bgags  pai  sa  bon  las  myu 
gu  skye  ba  ma  yin  /  ma  bgags  pa  las  kyaii  ma  yin  gyi  /  sa  bon 
yan  bgag  la  de  îïid  kyi  tbse  sran  mdai  mtbo  dma  bzbin  du  myu 
gu  skye  bas  dei  pbyir  cbad  par  ma  yin  no  / 

/ji  Itar  bpho  bar  ma  yin  zbe  na  /  gan  gi  phyir  myu  gu  yaii 
gzban  la  sa  bon  yaû  gzban  /  myu  gu  gaii  yin  pa  de  nid  sa  bon  ma 
yin  te  /  dei  phyir  hpho  bar  ma  yin  no  / 

/  ji  Itar  rgyu  chuù  iiu  las  bbras  bu  chen  po  miion  par  bgrub  ce 
na  /  sa  bon  chun  iiu  btab  pa  las  bbras  bu  chen  po  miion  par  bgrub 
par  hgyur  te  /  dei  phyir  rgyu  cbuii  iiu  las  bbras  bu  chen  po  miion 
par  bgrub  bo  / 

/  sa  bon  ji  Ita  bu  btab  pa  de  Ita  bui  bbras  bu  miion  par  hgrub 
pas  dei  phyir  de  daii  hdra  bai  rgyud  du  ste  /  de  Itar  pbyi  roi  gyi 
rten  ciû  hbrel  bar  hbyuii  ba  rnam  pa  lùar  bltao  / 

/  de  bzbin  du  nan  gi  rten  ciii  hbrel  bar  hbymi  ba  yaii  gîiis  kyi 
pbyir  hbyuû  ste  /  gîiis  gaù  zhe  na  /  hdi  Ita  ste  /  rgyu  daii  hbrel 
pa  daii  rkyen  daù  hbrel  pao  / 

/  de  la  nan  gi  rten  ciii  hbrel  bar  hbyuù  ba  rgyu  daii  hbrel  pa 
gan  zhe  na  /  gaii  hdi  ma  rig  pai  rkyen  gyis  hdu  byed  rnams  zhes 
bya  ba  nas  skye  bai  rkyen  gyis  rga  ci  zhes  bya  bai  bar  duo  / 
/  gai  te  ma  rig  pa  ma  byuù  na  hdu  byed  rnams  kyaù  mi  mùon 
pa  zhig  go  /  /  de  bzbin  du  skye  ba  ma  bymi  du  zin  na  rga  çii  bar 
du  aii  mi  miion  pa  zhig  na  /  on  kyaù  (2)  ma  rig  pa  yod  pa  las 
hdu  byed  rnams  mùon  par  hgrub  par  hgyur  ba  nas  de  bzhin  du  (^) 


skye  hi 
I  de  la 


(1)  Voir  p.  75,  n.  5. 

(2)  Lecture  de  Madh.  —  Kandjour  hdi  Itar. 

(3)  de  bzhin  du  manque  dans  Kandjour. 
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skye  ba  yod  pa  las  rga  çii  bar  du  ini'ion  par  hgrub  par  bgyur  ro  / 
/  de  la  ma  rig  pa  yaù  hdi  sàatn  du  bdag  gis  hdu  byed  rnams  mnon 
par  bsgrub  bo  sùam  du  mi  sems  so  /  /  hdu  byed  raauis  kyan  hdi 
snam  du  bdag  cag  ni  ma  rig  pas  mnon  par  bsgrubs  so  sùam  du 
mi  sems  pa  nas  de  bzhin  du  skye  ba  yaû  hdi  siàam  du  bdag  gis 
rga  ci  mùon  par  bsgrub  bo  snam  du  rai  ces  çiû  /  rga  ci  yaû  hdi 
snam  du  bdag  ni  skye  bas  mùon  par  bsgrubs  so  snam  du  mi  sems 
pai  bar  du  ste  /  on  kyan  ma  rig  pa  yod  pa  las  hdu  byed  rnams 
mfion  par  hgrub  ciii  hbyuù  bar  hgyur  ba  nas  de  bzhin  du  skye  ba 
yod  pa  las  rga  cii  bar  du  mnon  par  hgrub  cin  hbyun  bar  hgyur  te  / 

de  Itar  na  naii  gi  rten  cin  hbrel  bar  hbyuù  ba  rgyu  dan  hbrel 
par  blta  o  / 

/  naù  gi  rten  ciù  hbrel  bar  hbyuù  ba  rkyen  daù  hbrel  par  ji  Itar 
blta  zhe  na  /  khams  drug  hdus  pai  phyir  te  /  khams  drug  pa  gaû 
dag  hdus  pai  phyir  zhe  na  /  hdi  Ita  ste  /  sa  dan  chu  daù  me  dan 
rluù  dan  nam  mkha  daù  rnam  par  ces  pai  khams  rnams  hdus  pa 
las  naù  gi  rten  ciù  hbrel  bar  hbyuù  ba  rkyen  daù  hbrel  par  bltao  / 

/  de  la  naù  gi  rten  ciù  hbrel  bar  hbyuù  bai  sai  khams  gaù  zhe 
na  /  gaù  hdi  hdus  nas  lus  kyi  sra  bai  duos  po  mùon  par  hgrub  par 
byed  pa  hdi  ni  sai  khams  zhes  bya  o  /  /  gaù  lus  sdud  pai  bya  ba 
byed  pa  hdi  ni  chui  khams  zhes  bya  o  /  /  gaù  lus  kyi  zos  pa  daù  / 
hthuùs  pa  daù  /  hthsos  pa  daù  /  myaùs  pa  rnams  hju  bar  byed  pa 
hdi  ni  mei  khams  zhes  bya  o  /  /  gaù  lus  kyi  dbugs  phyi  naù  du 
rgyu  bai  bya  ba  byed  pa  hdi  ni  rluù  gi  khams  zhes  byao  /  /  gaù 
lus  kyi  naù  sbubs  yod  par  byed  pa  hdi  ni  nam  mkhai  khams  zhes 
byao  /  /  gaù  mduù  khyim  gyi  thsul  du  lus  kyi  (^)  min  dan  gzugs 
kyi  myu  gu  (^)  mùon  par  hgrub  par  byed  pa  rnam  par  ces  pai 
thsogs  lùa  hdus  pa  {^)  daù  /  zag  pa  daù  bcas  pai  yid  kyi  rnam  par 
ces  pa  gaù  yin  pa  (*)  hdi  ni  rnam  par  ces  pai  khams  zhes  bya  o  / 

/  rkyen  de  (^)  dag  med  par  lus  skye  bar  mi  hgyur  gyi  /  nam  {'^) 


(•)  lits  kyi  manque  dans  Kandjour. 
(2)  kyi  myu  gu  manque  dans  Madh. 
(2)  Stein  Ina  dan  Idan  pa  dan. 
{*)  gan  yinpa  manque  dans  Madh. 

(5)  Kandjour  hdi. 

(6)  nam  manque  dans  Madh, 


î 
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tiaû  gi  sui  kluinis  tlisai'i  zliii'i  /  (le  h/.liiii  du  chu  d.in  nio  dui'i  rlun 
dan  nniu  mklia dan  rnani  par  res  pai  klianis  rnanis  kyan  tlisan 
bar  gyur  la  llianis  oad  lulus  pa de  las  lus  ninon  i)ai'  Itgruh  ])ar 
ligyiir  ro  / 

/  do  la  sai  khanis  kyan  lidi  snain  du  Ixlat;'  gis  lidus  nas  lus  kyi 
sra  bai  dnos  })o  lunou  par  hsgrub  bo  snani  du  ini  seins  so  /  /  chui 
khanis  kyan  hdi  snaui  du  bdag  gis  lus  kyi  sdnd  pai  bya  l)a  bya  o 
sùani  du  mi  seins  so  /  '  inei  khanis  kyan  hdi  snaiu  du  bdag  gis  lus 
kyi  zos  pa  dan  hthuns  pa  dan  hllisos  j)a  dai'i  niyans  pa  rnains  liju 
bar  bya  o  snain  du  mi  seins  so  '  ilun  gi  khanis  kyan  hdi  snam  du 
bdag  gis  lus  kyi  dbugs  i)hyi  nan  du  rgyu  bai  bya  ba  bya  o  snam 
du  mi  seins  so  /  nani  mkhai  khams  kyan  hdi  snam  du  bdag  gis 
lus  kyi  nan  sbubs  yod  par  bya  o  snam  dn  mi  seins  so  /  '  rnain  })ar 
ces  pai  khams  kyan  hdi  snam  du  bdag  gis  lus  kyi  min  dan  gzngs 
miiou  par  bsgrub  bo  snam  du  mi  senis  so  /  /  lus  kyan  hdi  snam 
du  bdag  iii  rkyen  hdi  tbig  gis  bskyed  do  snam  du  mi  sems  mod 
kyi  /  ou  kyan  rkyeu  hdi  dag  yod  na  lus  skye  bar  hgyiir  ro  / 

/  de  la  sai  khams  ni  bdag  ma  yin  '  scmus  eau  ma  yiu  /  srog  ma 
yiu  /  skye  ba  i)0  (^)  ma  yiu  /  vod  las  skycs  ])a  ma  yin  /  red  bu 
ma  yiu  /  bud  med  ma  yiu  /  skyes  pa  ma  yin  ma  nia  ma  yin  /  lia 
lua  yiu  /  bdag  gi  ma  yiu  gzhan  sui  yan  ma  yin  uo  /  /  de  bzhin 
du  chui  khams  dan  /  mei  khams  dan  /  rlun  gi  khams  dan  /  uam 
mkhai  khams  dan  /  rnam  par  ees  ])ai  khams  kyan  bdag  ma  yiu  / 
senis  eau  ma  yiu  srog  ma  yin  '  skye  ba  po  ma  yiu  red  las  skyes 
pa  ma  yin  /  çed  bu  ma  yin  /  bud  med  ma  yiu  ,'  skyes  \)a  ma  yiu  / 
ma  uiû  ma  yiu  /  na  ma  yiu  bdag  gi  ma  yiu  /  gzhau  sui  yan  ma 
yin  uo  /  . 

/  de  la  ma  rig  pa  gan  zhe  ua  /  khams  drug  po  hdi  dag  ùid  la 
gan  gcig  pur  hdu  ces  pa  dan  /  ril  })or  hdu  res  pa  dan  /  rtag  par 
hdu  ces  pa  dan  brtan  par  hdu  res  ])a  dan  /  ther  zliug  tu  hdu  yes 
pa  dafi  /  bde  bar  lidu  <;es  pa  dan  /  bdag  tu  hdu  (;es  pa  dan  /  seras 
eau  ('')  dafi  /  srog  dan  /  skye  ba  po  (^)  daii  gso  ba  dan  /  skyes  bu 
dan  ,  gan  zag  tu  lidu  res  pa  dan  /  (;ed  las  skyes  pa  dan  /  red  bur 


(1)  Steiu  skpe  ba  ma  yin. 

{-)  Madh.  répète  hdu  ces  pa  (samjnà) 

(3)  Stein  shye  ha  daii. 
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lidu  (;e.s  p;i  (l;in  /  ûfi  zlios  bya  ha  dai'i  ,'  l)(l;i<,'  gi  /lies  hya  bar  lidu 
(;es  \)ii  sto  /  lidi  Itu  bu  h\  soirs  pa  mi  rcs  p;i  niairi  pa  su;i  tbsogs 
j)a  (1)  hdi  ui  (-)  ma  rig  pa  ziics  bya  o  / 

/  do  lt;i.i'  ma  rig  pa  yod  pas  yul  riiaïus  la  li<b)d  chags  dan  zbe 
sdaâ  dan  gti  mug  hjiig  ste  /  de  la  yul  riinms  la  lidod  cbags  daû 
zbe  sdau  dan  gti  mug  gafi  yiu  pa  bdi  ni  ma  rig  pai  rkyeu  gyis  (^) 
bdu  byed  ruams  zbes  byao  / 

/  dnos  po  so  sor  niam  par  rig  ])a  ni  rnam  par  res  j)a  o  / 

/  rnam  par  ces  \r,i  dan  Ibau  cig  ne  l);ii'  b'u  pai  pbun  [)0  bzbi  po 
bdi  dag  ni  min  dan  gzugs  so  (^j 

I  min  dan  gzugs  bi  brten  (')  pai  dban  j)o  l'nanis  ui  skye  nicbod 
drug  go  / 

/  ciios  gsum  bdus  pa  ui  reg  pa  o  / 

/  reg  pa  myon  ba  ui  tbsor  ba  o  / 

/  tbsor  ba  bi  (")  zben  pa  ni  sred  pa  o  / 

/  sred  pa  bpbel  ba  ui  leu  j)a  o  / 

/  leu  pa  las  skyes  pa  yan  srid  pa  bskyed  pai  las  ai  srid  pa  o  / 

/  rgyu  de  bis  pbun  po  byun  ba,  ui  skye  ba  o  / 

/  skyes  uas  pbun  po  smiu  pa  ui  rga  ba  o  / 

/  rgas  nas  pbun  po  bjig  Ç')  ])a  ui  bcbi  l)a  o  / 

/  bcbi  zbin  myos  te  mnon  par  cbags  par  dan  boas  pai  nan  gi 
yons  su  gdun  ba  ni  mya  nau  to  (^)  / 

/  mya  nau  las  byun  bai  tbsig  tu  smra  ba  ui  smro  snags  hdon 
pao  / 

/  rnam  par  (;es  pai  tbsogs  Ina  dan  mtbsuns  par  Idaii  pai  ('■')  mi 
bde  ba  myoïi  ba  ui  sdug  bsiial  lo  / 


[^)pa  manque  dans  Kandjour. 

(2)  Stein  hdi  lia  bu  ni. 

(3)  ma  rig  pai  rkyen  gyis  manque  dans  Stein  et  n'est  pas  confirmé  par 
ce  qui  suit. 

(*)  Stein  :  rnam  par  ces  pa  daii  Ihan  chig  \sliy\e  SJ)a  ne  har  lend  pai] 
phiohpo  gzugs  po  gzugs  myed  pabzMpo  de  dag  ni  myiii  dan  gzugs 
so.  Voir  ci-dessous  p.  11, 1.  5. 

(")  Stein  rten. 

(6)  Stein  las. 

C')  Stein  Kandjour  ^/îîg'. 

(«)  Kandjour  nan  rto  ;  Madlï.  nan  no. 

(9)  Kandjour  :  rnam  par  ces  pa  Inai  thsogs  dan  Idan  pa. 
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/  yid  la  byed  pa  dan  mtlisuns  par  Idan  {^)  pai  yitl  kyi  sdiig 
bsûal  ni  yid  mi  bde  ba  o  / 

/  gzhan  yan  hdi  Ita  bu  la  sogs  pai  ne  bai  non  nions  pa  gaû  yin 
pa  de  dag  ni  hkbrug  pa  zhes  bya  o  / 

/  de  la  raun  pa  cheu  poi  pliyir  ma  rig  pa  o  /  /  miiou  par  bdu 
byed  pai  pbyir  bdu  byed  ruams  so  /  /  rnam  par  rig  pai  pbyir 
rnam  par  ces  pa  o  /  {^)  '  pban  tbsun  brteu  pai  pbyir  min  dan  gzugs 
so  /  /  skye  bai  sgoi  pbyir  skye  mcbed  drug  go  /  /  reg  pai  pbyir 
reg  pa  o  /  /  myon  bai  pbyir  tbsor  ba  o  /  skom  (^)  pai  pbyir  sred 
pao  /  /  ne  bar  len  pai  pbyir  len  pa  o  /  /  yaû  srid  pa  bskyed  pai 
pbyir  (*)  srid  pa  o  /  /  pbun  po  bbyui'i  bai  pbyir  skye  ba  o  /  /  pbuii 
po  smiu  pai  pbyir  rga  ba  o  /  /  bjig  pai  pbyir  bcbi  ba  o  /  /  raya  nan 
byed  pai  pbyir  mya  iian  to/  /  tbsig  gis  smre  bai  pbyir  smre  siiags 
bdon  pa  0  /  /  lus  la  guod  pai  pbyir  sdug  bsnal  lo  /  /  sems  la  guod 
pai  pbyir  yid  mi  bde  ba  o  /  /  non  nions  pai  pbyir  bklirug  pa  o  / 

/  gzban  yan  ('')  de  kbo  na  nid  mi  rtogs  çin  log  par  ces  te  mi  (") 
ces  pa  ni  ma  rig  pa  o  /  /  de  Itar  ma  rig  pa  yod  ua  bdu  byed  rnam 
gsum  mnon  par  ligrub  ste  /  bsod  nams  su  ne  bar  bgro  ba  daù  / 
bsod  nams  ma  yin  par  ne  bar  bgro  ba  dan  /  rai  <jryo  bar  bgro 
ba  o  C)  j  l  de  la  bsod  naras  su  ûe  bar  bgro  bai  bdu  byed  rnams 
las  bsod  nams  su  iie  bar  bgro  bai  rnam  par  ces  pa  ùid  du  bgyur 
ba  daù  /  bsod  nams  ma  yin  par  ne  bar  bgro  bai  bdu  byed  rnaïus 
las  bsod  naras  ma  yin  par  ne  bar  bgro  bai  rnam  par  ces  pa  fiid 
du  bgyur  ba  dan  /  mi  gyo  bar  ne  bar  bgro  bai  bdu  byed  rnams 
las  mi  ^yo  bar  ûe  ))ar  bgi'o  bai  rnam  par  ces  pa  nid  du  bgyur  ba 
bdi  ni  bdu  byed  kyi  rlvveu  gyis  (f)  rnam  par  ces  pa  zbes  bya  o  (^)  // 


0)  Kandjour  :  ...  dan  Idan  pa  ...  ;  Madh.  yid  daù  mthsuns  par  Idan 
pai  {manasd  samyuktam)  ;  Si.  yid  la  byed  pa.... 

(^)  Kainâionr  ...ces  pa  II  rten  pai..,.  ;     : 

{^)  Madh.  brkam  pai  phyir  ;  Stein  skom. 

{*)  Kanà-iouv  srid  pa  skye  bai  phyir. 
-  \^)M.3iàh.  yatï  na  de  kho  na  ....  ■      'v  ■   ;  ;  . 

(6)  Madh.  ma  ces  pa. 

(")  Kandjour  hpro  o  ;  Madh.  Stein.  hçro  bao. 

(«)  hdu  byed  kyi  rkyen  gyis  manque  dans  Madh. 

(3)  Le  fragment  Stein  est  ici  mutilé,  mais  d'après  l'espace  réservé  aux 
mots  qui  manquent,  il  faut  lire,  d'après  M.  Z.  D.  Barnett  :  de  bzhin  du 
rnam  pa[r  ces  pai  rkyend  kyis  min  daii  gzugs  s6\  =  evam  vijnànapra- 
tyaya^ïi...,  ce  qui  correspond  aux  lectures  de  Bca  et  de  Si.  ;  voir  p.  82  n.  3. 
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ruam  par  ces  pa  daû  Ihan  cig  skyes  pa  pkuii  po  gzugs  can  ma 
yia  pa  bzlii  daii  /  gzugs  gaù  yiii  pa  de  ni  ruam  par  ces  pai  rkyeu 
gyis  miii  daû  gzugs  zhes  bya  o  (^)  //  miii  daû  gzugs  rnam  par  hpliel 
bas  skye  mched  drug  gi  sgo  uas  (^j  bya  l)a  byed  pa  rnams  bbyuû 
stû  /  de  ni  miû  daû  gzugs  kyi  rkyen  gyis  skye  mched  drug  ces 
bya  o  /  /  skye  mched  drug  po  dag  las  reg  pai  thsogs  drug  hbyuû 
ste  /  de  ni  skye  mched  drug  gi  rkyen  gyis  reg  pa  zhes  bya  o  /  /  ji 
Ita  bur  reg  pa  hbyuû  ba  de  Ita  bur  thsor  ba  hbyuû  ste  /  de  ni 
reg  pai  rkyen  gyis  thsor  ba  zhes  byao  /  /  thsor  bai  bye  brag  de 
dag  myoû  ba  daû  mûon  par  dga  ba  daû  Ihag  par  zhen  pa  daû  / 
Ihag  par  zhen  nas  hdug  pa  de  ni  thsor  bai  rkyen  gyis  sred  pa 
zhes  bya  o  /  /  myoû  ba  daû  mûon  par  dga  ba  daû  /  Ihag  par  zhen 
pa  daû  /  Ihag  par  zhen  uas  hdug  pa  las  bdag  sdug  pai  ûo  bo  daû  / 
bde  bai  ûo  bo  daû  hbral  bar  ma  gyur  cig  sùam  du  yoûs  su  mi 
gtoû  bar  phyir  zhiû  smon  pa  {^)  hdi  ni  sred  pai  rkyen  gyis  len  pa 
zhes  bya  o  /  (*)  /  de  Itar  smon  zhiû  yaû  srid  pa  bskyed  pai  las  y  lus 
daû  /  ûag  daû  /  yid  kyis  kun  nas  sloû  ba  de  ni  len  pai  rkyen  gyis 
srid  pa  zhes  bya  o  /  /las  de  las  skyes  pai  phuû  po  lûa  rnams  mûon 
par  hgrub  pa  gaû  yin  pa  de  ni  srid  pai  rkyen  gyis  skye  ba  zhes 
bya  0  /  /  skyes  uas  mûon  du  (•'')  hgrub  pai  phuû  po  rnams  kyi  liphel 
ba  yoûs  su  smin  pa  daû  /  hjig  par  hgyur  ba  de  ni  skye  bai  rkyen 
gyis  rga  ci  zhes  bya  o  / 

/  de  Itar  na  rten  cin  hbrel  bar  hbyuû  bai  yau  lag  bcu  guis  po 
hdi  dag  ni  rgyu  gzhan  daû  gzhan  las  byuû  ba  /  rkyen  gzhau  daû 
gzhau  las  byuû  ba  (")  rtag  pa  ma  yin  mi  rtag  pa  ma  yin  /  hdus 
byas  ma  yin  hdus  ma  byas  ma  yin  /  rgyu  med  pa  ma  yin  rkyen 
med  pa  ma  yin  (")  /  myoû  ba  yod  pa  ma  yin  /  zad  pai  chos  ma 


(1)  Voir  note  9  p.  100.  .    _  ,     ,, 

(2)  Lecture  de  Madh.  ;  Kandjoui'  sço  zhes. 

(^1  Madh.  snayn  du  mi  gtoii  bai  smon  ==  ity  atyàgapràrthanà. 

(^)  Madh.  /e/^Jp«  zhes  bya  ste  \  duos  po  gaù  la  sred  pa  dan  bcas  pai 
duos  po  de  bsag  cih  sgrub  pai  phyir  ne  bar  len  pa  len  zhiù  j  de  dan 
de  la  smon  pa  0  \i  de  Itar  smon  zhin. 

[^)  Madh.  skye  ba  miion  par  .... 

(•5)  Le  Fragm.  Stein,  mutilé,  porte  g  rkyend  gcig  \  rtag  pa  ma  yin  ... 

(")  Placé  dans  Stein  (avec  variante  rgyu  myed  pa  las  byuii  ha  rkyen 
myedpa  las  byuh  ba  ma  yin)  après  myoii  ba  .... 
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yiu  /  hjig  pai  clios  ma  vin  /  hgog  pai  chos  ma  y  in  te  /  tliog  ma 
med  pai  dus  nas  (^)  ziiugs  pa  rgyim  ma  cliad  par  kluii  gi  rgyun 
bzhin  du  rjes  su  zhugs  pa  o  / 

/  rten  cin  hhrel  bar  libyun  bai  yau  lag  bcu  guis  po  bdi  dag  ni 
rgyu  gzban  dan  gzhau  las  byuii  ba  /  rkyen  gzban  daiî  gzhan  las 
byuii  ba  /  rtag  pa  ma  vin  mi  i-tag  pa.ma  yin  /  bdus  byas  ma  yin 
hdns  ma  byas  ma  yiu  /  rgyu  med  pa  ma  yin  rkyen  med  pa  ma  yin  / 
myon  ba  yod  pa  ma  yin  /  zad  pai  cbos  ma  yiu  /  hjig  pai  chos  ma 
yin  /  hgog  pai  chos  ma  yin  te  /  thog  ma  med  pai  dus  nas  zhugs 
pa  /  rgyun  ma  chad  par  khin  gi  rgyun  l)zhin  du  rjes  su  zhugs  mod 
kyi  '  on  kyan  y  an  lag  bzhi  po  hdi  dag  ni  rten  ciîi  librel  bar 
hbyuû  bai  yan  lag  bcu  gnis  po  de  dag  bsdu  bar  bya  bai  phyir  Ç^) 
rgyur  hgyur  ro  (^)  /  /  bzhi  po  gan  zhe  na  /  hdi  Ita  ste  /  ma  rig  pa 
daii  sred  pa  dan  las  daii  /  rnam  par  ces  pa  o  / 

/  de  la  rnam  par  ces  pa  ni  sa  l)on  gyi  raû  bzhin  gyis  rgyu  byed 
do  /  /  bis  ni  zhiù  gi  raù  l)zhiu  gyis  rgyu  byed  do  /  /  ma  rig  pa 
daîi  sred  pa  ni  non  mous  pai  raû  bzhin  gyis  rgyu  byed  do  /  /  de  la 
his  daù  ùon  mons  pa  dag  ni  sa  bon  rnam  par  ces  pa  skyed  do  (*)  / 
/  de  la  las  ni  sa  bon  rnam  par  ces  pai  zhii'i  gi  bya  ba  byed  do  / 
/  sred  pa  ni  sa  bon  rnam  par  ces  pa  brlan  par  bj-ed  do  /  /  ma  rig 
pa  ni  sa  bon  rnam  par  ces  pa  lidebs  te  rkyen  hdi  dag  med  ua  sa 
bon  rnam  par  ces  pa  m  non  par  hgrul)  par  mi  hgyur  po  / 

/  de  la  las  kyan  hdi  snam  du  bdag  gis  sa  bon  rnam  par  ces  pai 
zhin  gi  bya  ba  bya  o  snam  du  mi  sems  so  /  /  sred  pa  yan  hdi  sùam 
du  bdag  gis  sa  bon  rnam  par  (;es  pa  brlan  ('')  par  bya  o  snam  du 
rai  sems  so  /  /  ma  rig  pa  yan  hdi  snam  du  bdag  gis  sa  bon  rnam 
par  ces  pa  gdab  bo  snam  du  mi  ces  so  /  /  sa  bon  rnam  par  ces 
pa  yaii  hdi  snam  du  bdag  ni  rkyen  hdi  dag  gis  bskyed  do  snam 
du  mi  sems  te  /  on  kyan  sa  bon  rnam  par  ces  pa  las  kyi  zhin  la 


(')  Stein  dus  nas  klun  gi  rgyun  bzhin  du  rgyund  ma  chad  par  zhugs 
pai  rjesii  zhugs. 

(2)  2?/i?/zr  manque  clans  Kandjour. 

(3)  Stein  hzhi  po  hdi  dag  ni  de  bsdic  bar  bya  bai  rgyur  Jigro  o. 
{'*)  Madh.  non  nions  pa  dag  gis  ni ....  bshyed  do. 

{^)  SteinV^an.  '  ; 


('3)  S 


!?S? 
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brteu  (1)  pa  /  sred  pai  brlaii  gyis  bi-lan  i)a  ma  rig  pai  lud  kyis 
l)ran  pa  (^)  skye  i)a  na  P  skye  bai  guas  ùiu  mthsains  sbyor  ba  •') 
mai  miial  de  dafi  der  (*)  miâ  daù  gzugs  kyi  myu  gu  miiou  par 
hgrub  ste  /  miâ  dau  gzugs  kyi  myu  gu  de  yan  bdag  gis  ma  byas 
gzhan  gis  Ç')  ma  byas  /  guis  kas  uia  byas  /  dbaû  pbyug  gis  ma 
byas  C)  dus  kyis  ma  bsgynr  /  rau  I)zhiu  las  ma  byun  /  Iryed  pa 
[gcig]  hi  rag  las  pa  ma  yiu  (')  /'  rgyu  med  pa  las  kyaû  ma  skyes 
te  /  on  kyaù  (*)  pha  dan  ma,  plirad  pa  dan  /  zla  mthsaa  (")  daii 
Idan  pa  dan  /  rkyen  gzhan  yan  hthsogs  na  (^")  bdag  po  raed  pai 
chos  /  l)dag  gi  med  pa  /  hdzin  pa  med  pa  /  nam  mkha  dan  mthsuns 
pa  /  sgyu  mai  mtlisan  nid  kyi  (^^)  rai'i  bzhin  dag  la  rgyu  dan  rkyen 
rnams  ma  thsan  ba  med  pai  phyir  skye  l)ai  gnas  nin  (^^)  mthsams 
sl)yur  ba  mai  mnal  de  dan  der  myofi  ba  dan  Idan  pai  (^^)  sa  bon 
i-nam  par  ces  pa  min  dan  gzugs  kyi  myu  gu  mfiou  par  hgrub  bo  (^•*)  / 
/  hdi  Ita  ste  /  mig  gi  miani  par  res  pa  ni  rgyu  Iria  las  hbyuii 


fi)  Stem  rtend. 

(2j  C'est  la  lecture  du  Boa.  tibétain  (=  avidyâslesmasiktam)  ;  le  Kandjour 
lit  :  mo,  rig  j)a\i\  lus  kijis  bi^an  pa  qui  ne  peut  être  correct  ;  le  Madh. 
tibétain  m«  7v'g  pas  legs  par  htah  pa  las  skj/e  ba  na  (avidyâsvavakï- 
rnam)  ;  Stein  ma  rig  pai  Uad  hyis  htah  pa  (avidyâ-dpsty-avakirnam), 
car  comme  le  remarque  M.  L.  D  Barnett  Uad  =  Ita.  Mais  je  ne  pense  pas 
que  lus  du  Kandjour  puisse  être  une  corruption  de  lias  (^=  Itad-kyis)  ;  je 
croirais  plus  volontiers  que  Uad  est  une  mauvaise  graphie  de  lud,  qui 
est  la  lecture  de  Bca. 

(•')  Manque  dans  Stein. 

(^)  Ce  sont  les  lectures  du  Kandjour,  Bca.,  etc.  —  Le  Madh.  tibétain  : 
shi/e  bai  gnas  de  daii  des  nin  mthsams  sbyor  ba  na  mai  miial  du  miii ... 

{■')'&im\  pha  rold  kyis.  :     ^  :     ' 

('')  Stein  dbait  pos  ma  spruld. 

['l  Lectures  du  Kandjour,  de  Stein  et  de  Bca.  ;  je  crois  <7c/£;'  nécessaire  ; 
Madh.  rgyu  gcig  la  rag  las  pa  ma  yin  rkyen  gcig  la  rag  las  pa  ina  yin 
=  naihalietoadliinah,  nailiaprati/ayàbldnah  :  mais  les  MSS.  portent 
seulement  na  caikakârancidhïno  cà  nâpy  ahet iisamutpannah  .... 

{'^)  on  hyaii  manque  dans  Stein. 

(")  Stein  dus  =  Mda  ;  ici  zla  mthsan  traduit  mieux  rtu. 

(1°)  Stein  thsogs  pa  na. 

(")  Stein  remplace /e^/i'par  ^a»i. 

('-)  La  lecture  nid  de  Stein  est  suspecte. 

('3;  Sic  Kandjour,  Stein,  Bca.  ;  Madh.  ro  myaio  ba  dan.... 

("i  Madh.  Stein  sgrub  bo. 


RM 
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ste  (^)  /  Ina  gai'i  zhe  na  /  hdi  Ita  ste  Ç^)  j  mig  la  brteu  pa  dan  /  gzugs 
daù  /  siiai'i  ba  dan  /  uani  mkha  dan  /  de  bskyed  (^)  pai  yid  la  byed 
pa  la  yaû  "brten  uas  niig  gi  ruara  par  yes  pa  hbyun  no  (*)  /  /  de  la 
mig  ni  niig  gi  ruam  par  t^^es  pai  rten  (■"')  gyi  bya  ba  byed  do  / 
gzugs  ui  mig  gi  rnam  par  ces  pai  dmigs  pai  bya  ba  byed  do  / 
/  snaii  ba  ni  mnon  pai  bya  ba  byed  do  /  /  nam  mkha  ni  mi  sgrib  pai 
bya  ba  byed  do  /  /  de  bskyed  pai  (")  yid  la  byed  pa  ni  bsara  pai 
bya  ba  byed  do  /  /  rkyen  de  dag  med  na  mig  gi  rnam  par  ces  pa 
hbyun  bar  mi  hgyur  gyi  /  gaii  gi  thse  nan  gi  skye  mched  mig  ma 
thsan  bar  ma  gyur  la  /  de  bzhin  du  gzugs  dan  /  snan  ba  dan  /  nam 
mkha  dan  /  de  bskyed  pai  C")  yid  la  byed  i)a.  dag  ma  thsan  bar  ma 
gyur  te  /  thams  cad  hdus  pa  (')  de  las  mig  gi  rnam  par  ces  pa 
hbyun  bar  hgyur  ro  /  /  de  la  mig  ni  hdi  snam  du  bdag  gis  mig  gi 
ruam  par  ces  pai  rten  (-')  gyi  bya  ba  bya  o  siïam  du  mi  ces  so  / 
,'gzugs  kyaû  hdi  snam  du  bdag  gis  mig  gi  l'uam  par  ces  pai  dmigs 
pai  bya  ba  byao  sùam  du  mi  sems  so  /  /  snai'i  ba  yaû  hdi  sùam  du 
bdag  gis  mig  gi  rnam  par  ces  pai  mnon  pai  bya  ba  bya  o  siiam  du 
mi  sems  so  /  /  nam  mkha  yan  hdi  sùam  du  bdag  gis  mig  gi  rnam 
par  (;es  pai  mi  sgrib  pai  bya  ba  byao  sûani  du  mi  sems  so  /  /  de 
bskyed  pai  (^)  yid  la  byed  pa  yaû  hdi  snam  du  bdag  gis  mig  gi 
rnam  par  (jes-  pai  bsam  (")  pai  bya  ba  byao  snam  du  mi  sems  so  / 
/  mig  gi  rnam  par  yes  pa  yaû  hdi  sùam  du  bdag  ni  rkyeu  hdi  dag 
gis  bskyed  do  snam  du  mi  sems  te  /  ou  kyaû  rkyen  hdi  dag  yod  pa 
las  mig  gi  rnam  par  (;es  pa  skye  bar  hgyur  ro  /  /  de  bzhin  dbaù 
po  Ihag  ma  ruams  la  yaû  (^")  ci  rigs  su  sbyar  ro  / 

/  de  la  chos  gaû  yaû  hjig  rten  hdi  nas  hjig  rten  pha  roi  tu  mi 


0)  Stein  ....  ni  Inaiphyir  shyeo. 

(2;  Manque  Kandjour,  Stein,  Si. 

(3)  Kandjour,  Stein  :  skijed. 

{*)  Stein  shyeo. 

{^)  Uaàh.  brten. 

(!^)Ka,nàiouT  de  dan  hbyun  ba  yid... 

(^)Madh.  hdus  pa  pa  de  las. 

(8]  Kandjour  de  dan  hbyun  bai  yid  la  .... 

(3)  Madh.  sems  pai  (incorrect  ?). 

('0)  Lectures  de  Madh.  ;  Kandjour  Ihaç  ma  rnams  hyaii  ci  rigs  su ... 
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^PliRPÇBWP^^^^^ 


hpho  mod  kyi  /  rgyu  dan  rkyen  rnains  ma  thsai'i  ba  med  pai  phyir 
las  kyi  hbras  bur  ninoii  pa  yau  (')  yod  do  / 

/  hdi  Ita  ste  /  dper  na  rab  tu  pbyis  pai  (■^)  me  Ion  gi  dkyil  bkhor 
la  bzliin  gyi  gzugs  brnau  suan  ba  yan  bzhin  me  loù  gi  dkyil  hkhor 
du  ma  hphos  mod  kyi  rgyu  dan  rkyen  ma  thsan  ba  med  pai 
phyir  bzhiu  du  miion  pa  yan  yod  do  /  /  de  bzbiu  du  hdi  nas  kyan 
su  yan  ci  hphos  pa  med  la  gzhau  du  yan  ma  skyes  te  /  rgyu  dan 
rkyen  ruams  ma  thsan  ba  med  pai  phyir  las  kyi  hbras  bur  (•') 
mnon  pa  yan  yod  do  / 

/  hdi  Ita  ste  /  dper  na  zla  bai  dkyil  hkhor  ni  dpag  thsad  bzhi 
khrii  sted  nas  hgro  ste  (*)  /  on  kyan  suod  chun  nu  chus  gaii  bar 
zla  bai  dkyil  hkhor  gyi  gzugs  brnan  snan  ba  yaii  /  zla  dkyil  hkhor 
ni  gnas  de  nas  ma  hphos  te  /  snod  chun  nu  chus  gaii  bai  naii  du 
soii  ba  yan  med  mod  kyi  /  rgyu  dan  rkyeu  rnams  (5)  ma  thsan  ba 
med  pai  phyir  zla  bai  dkyil  hkhor  du  mnon  pa  yan  yod  do  //de 
bzhin  du  hdi  nas  kyai'i  su  yan  ci  hphos  pa  med  la  /  gzhau  du  yaû 
ma  skyes  mod  kyi  (")  /  rgyu  daii  rkyen  rnams  ma  thsan  ba  med 
pai  piiyir  las  kyi  hbras  bur  miion  pa  yan  yod  do  / 

/  hdi  Ita  ste  /  dper  na  me  ni  rgyu  daii  rkyeu  ma  thsan  na  mi 
hbar  gyi  rgyu  dan  rkyeu  hthsogs  pa  las  hbar  ro  /  /de  bzhiu  du 
bdag  po  med  pai  chos  /  bdag  gi  med  pa  /  hdzin  pa  med  pa  /  nam 
mkha  dàn  rathsuns  pa  /  sgyu  mai  mthsan  nid  kyi  (')  ran  bzhin 
dag  la  rgyu  dai'i  rkyen  rnams  (*)  ma  thsaii  ba  med  pai  phyir 
skye  bai  gnas  ûiii  rathsams  sbyor  ba  mai  mnal  de  daii  der  {^)  sa 
bon  rnam  par  ces  pa  las  daii  non  mons  pa  rnams  kyis  bskyed  pa 
miû  daii  gzugs  kyi  myu  gu  miion  par  hgrub  (^")  ste  /  de  Itar  ua.h 

(^)  Madh.  mnon  par  yan  (incorrect). 

(^)  De  hphpi  ba  =  hphyid  pa.  • 

(3)  Kandjour  bu  (incorrect). 

(^)  Lectures  de  Madh.  ;  Kandjoui'  bzhi  khri  nis  ston  hgro  ste  ;  il  semble 
que,  en  tout  cas,  on  doive  corriger  le  Kandjour  en  ajoutant  nis  ston  \gi 
sted  nas]  hgro  ste  ;  ûrdhvam  (sted  nas)  est  nécessaire. 

(5)  rnams  manque  ici  dans  Kandjour  ;  voir  ci-dessus  1.  8. 

(^)  Ci-dessus  ma  skges  te. 

C)  Stein  remplace  kyi  par  dan. 

(8)  rnams  manque  dans  Stein.  i^ 

(9)  Pour  les  lectures  de  Madh.  voir  ci-dessus  p.  103. 

(10)  Madh.,  Stein  sgrub  ste. 
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gi  rteu  ciii  hbrel  l)ar  hhyun  ba  (^)  rkyeu  dan  (^)  hbrel  par  blta  o  / 

/  de  la  uaù  gi  rteu  ciù  hbrel  bar  hbyufi  ba  rnam  pa  Inar  blta 
ste  (3)  /  liia  gaù  zhe  ua  /  rtag  par  ma  vin  pa  daû  /  chad  par  ma 
yin  pa  daû  /  hpho  bar  ma  yiu  pa  dai'i  /  rgyu  chuû  fiu  las  hbras 
bu  chen  po  hbyiiû  ba  dafi  de  daû  Iidra  bai  rgyud  du  o  / 

/  ji  Itar  rtag  pa  ma  yiu  zhe  ua  /  gaù  gi  phyir  tha.  uuii  (■*)  chi  bai 
phuû  po  l'uaras  kyaû  gzhau  la  /  skye  bai  char  gtogs  pai  phuû  po 
rnams  (^)  kyaû  gzhau  te  /  tha  uiai  hchi  bai  phuû  po  gan  yiu  pa  de 
ùid  skye  bai  char  gtogs  pa  ruams  uia  yiu  gyi  /  tha  mai  hchi  bai 
phuû  po  ruams  kyaû  hgag  la  skye  bai  char  gtogs  pai  phuû  po 
ruams  kyaû  hbyuû  bas  dei  phyir  rtag  par  ma  yiu  uo  / 

/ji  Itar  chad  par  ma  yiu  zhe  ua  /  tha  mai  hchi  bai  phuû  po 
ruams  sûou  {^)  bgags  pa  bis  skye  bai  char  gtogs  pai  phuû  po  ruams 
hbyuû  ba  ma  yiu  (")  ma  hgags  pa  las  kyaû  ma  yiu  gyi  /  tha  mai 
hchi  bai  phuû  po  ruams  kyaû  hgag  la  (**)  /  de  ùid  kyi  tlise  skye 
bai  char  gtogs  pai  phuû  po  ruauis  sraû  uulai  mtho  dmau  bzhin 
hbyuû  bar  hgyur  te  dei  phyir  chad  par  ma  yiu  uo  / 

/  ji  Itar  hpho  bar  ma  yiu  zhe  ua  /  seras  eau  gyi  rigs  (^)  mi  hdra 
ba  nas  skal  pa  mùam  pai  skye  ba[rj  mûou  par  sgrub  pas  ('")  dei 
phyir  hpho  bar  ma  yiu  uo  / 

/  ji  Itar  rgyu  chuû  ûu  las  hbras  bu  cheu  po  hbyuû  ba[r]  zhe  ua  / 
las  chuû  ûu  byas  pa  las  hbras  bu  cheu  poi  (^^)  l'uam  par  smiu  pa 
myoû  ste  /  dei  phyir  rgyu  chuû  ûu  las  hbras  bu  chen  po  mûou 
par  hgrub  bo  C^)/ 


/[ji 
hgyui 

smiu 

/bt 

kyis 


(1)  Stein  ôaz  (voir  p.  94,  n.  3;. 

(2)  Stein  omet  daù  (incorrect) 

(3)  Madh  lihyun  ha  Jhar  blta  bar  bya  ste  {dras(avyam)  Stoiu  ...hbijun 
ba  Inai phyir  blta  ste. 

{^)  Madh.  ht  deux  fois  tha  mai,  géréralement  tha  ma,  lecture  de  Stein  ; 
Kandjour,  une  fois  tha  ma. 
(5)  Kandjour  et  Stein  char  gtogs  pa  rnams  hyau,  qu'on  peut  préférer. 
['°)  Stein  omet  snon. 

(")  Madh.  yna  yin  la  qu'on  peut  préférer. 
[^)Kn.nû\o\i.v  hgags  la. 
(3)  Kandjour  ris. 

(1")  Pour  les  variantes,  voir  p.  87  n.  11. 
Q^)  Madh.  chenpo. 
i^"^]  Mààh.  chen  po  hbyuiï  ba  yin  no. 
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/  [ji  Itar  de  dan  hdra  l)ai  rgyud  du  zlie  ua]  (^)  /  ji  Itar  luyon  bar 
hgyur  bai  las  byas  pa  C^)  de  Itar  niyoà  bar  hgyur  bai  ruain  par 
smiu  pa  myoû  ba  {^)  dei  phyir  d(^  dan  hdra  bai  rgyiul  du  o  / 

/  btsun  pa  tjâ  rii  bu  rten  cin  hbrel  bar  hl)yun  ba  bcom  Idan  hdas 
kyis  yaii  dag  pai-  gsuns  pa  hdi  gan  hi  la  zhig  gis  yaii  dag  pai  yes 
rab  kyis  de  Itar  yaii  dag  pa  ji  Ita  ba  bzhin  du  rtag  par  rgyuii  du 
srog  nied  pa  daii  /  srog.dan  hbral  ba  dan  /  ji  Ita  bu  nid  dan  /  ma 
nor  ba  daù  /  ma  skyes  pa  dan  /  ma  byuri  ba  dan  /  ma  byas  pa 
dan  /  hdus  ma  byas  pa  dan  /  thogs  pa  med  pa  dan  /  dmigs  pa  (^) 
med  pa  dan  /  zhi  ba  dan  /  bjigs  pa  med  pa  dan  /  mi  hphrogs  pa 
dan  /  zad  pa  med  pa  dan  /  rnam  par  zhi  ba  ma  yin  pai  ran  bzhin 
du  mthon  ba  dan  /  med  pa  dan  /  gsog  dan  /  gsob  dan  /  sùin  po  med 
pa  dan  /  nad  dan  /  hbras  dan  /  zug  n'iu  dan  /  sdig  pa  dan  /  mi  rtag 
pa  dan  /  sdug  bsnal  l)a  daù  /  ston  pa  dan  /  bdag  med  par  yan  dag 
par  rjes  su  mthon  ba  de  ui  ci  bdag  hdas  pai  dus  na  hbyuà  ba 
zhig  gam  /  ou  te  bdag  hdas  pai  dus  na  ma  byun  ba  zhig  /  bdag 
bdas  pai  dus  na  cir  gyur  pa  zhig  /  bdag  hdas  })ai  dus  ua  ji  Itar 
bur  gyur  pa  zhig  (*)  sùam  du  snon  gyi  mtha  la  mi  rtog  go  /  '  ci  ma 
oiis  pai  dus  ua  hl)yun  bar  hgyur  ram  /  ou  te  ma  ons  pai  dus  na 
hbyun  ])ar  mi  hgyur  /  ma  ons  pai  dus  ua  cir  hgyur  /  ma  oi'i^  pai 
dus  na  ji  Ita  bu  zhig  tu  hgyur  sùam  du  phyi  mai  ratha  la  mi  rtog 
go  /  /  hdi  ci  zhig  /.hdi  ji  Ita  bu  zhig  /  ci  zhig  yod  /  cir  hgyur  /  sems 
eau  hdi  dag  gan  ua,s  ons  /  (''j  hdi  nas  (;i  hphos  nas  ga^  du  hgi-o 
bar  hgyur  zhes  da  Itar  byun  ba  la  yan  mi  rtog  go  / 

/  hjig  rten  na  dge  sbyon  nam  C')  /  bram  ze  dag  gi  Ita  bar  soii 
ba  tha  dad  pa  gaû  dag  yod  pa  hdi  Ita  ste  /  bdag  tu  smra  ba  daii 
Idau  pa  am  /  sems  eau  du  smra  ba  daù  Idau  pa  ara  ,'  srog  tu 
smra  ba  dan  Idau  pa  am  /  gan  zag  tu  smra  ba  dan  Idan  pa  am  / 
dge  mthsau  dan  bkra  çis  su  smra  l)a  daù  Idau  pa  dag  kyan  run 
ste  /  Ihag  par  gyo  ba  dan  hbral  bar  ^yo  ba  de  dag  dei  thse  na  des 


(^)  Manque  dans  les  sources  tibétaines  comme  ci-dessus  p.  96. 

(2)  Madh.  byas  pas,  myoH  bas. 

(3)  Madh.,  Si.  55rr^■6pa. 

(■*)  Kandjour  zhip  gu  ;  ci-dessous  1.  21.  Ji  lia  bu  zhig  tu  hgyur. 
{J>]  Madli.  de  hdi  nas  qu'on  peut  préférer. 
(•')  Kandjour  spyod  dam:,  Madh.  sbyoit  dan. 
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spaûs  par  hgyur  te  /  yons  su  (;es  na  rtsa  ba  uas  bcad  de  /  ta  lai 
mgo  bzhiii  lui  siiaû  ba  mi'i  bzhiu  du  phyis  mi  skye  mi  ligag  pai 
chos  can  du  hgyur  ro  / 

/  btsuu  pa  çâ  rii  bu  gaû  la  la  chos  la  bzod  pa  hdi  Ita  bu  dan 
Idau  te  /  rteu  oifi  hbrel  bar  hbyun  l)a-  yaû  yaù  dag  par  khon  du 
chud  ua  de  la  de  bzhiu  g^'egs  pa  dgra  bcom  pa  yan  dag  par 
rdzogs  pai  saiis  ]"gyas  /  rig  pa  dan  zhabs  su  Idau  pa  /  bde  bar 
g(;egs  pa  ,'  hjig  rten  nikhyeu  pa  /  skyes  bu  hdul  bai  kha  lo  sgyur 
j)a  bla  ua  lued  pa  /  Iha  dan  mi  l'uaius  kyi  stou  pa  /  sans  rgyas 
bcom  Idau  hdas  kyis  yan  dag  par  rdzogs  ])ai  sans  l'gyas  su  hgyur 
ro  zhes  bla  ua  med  pa  yan  dug  par  rdzogs  pai  byan  chub  tu  lun 
bstau  te  / 

byaû  chub  sems  dpa  sems  dpa  clien  po  byams  pas  de  skad  (^'es 
smras  uas  /  thse  dan  Idau  pa  yâ  rii  bu  dan  /  Iha  dan  mi  dan  /  Iha 
ma  yiu  dan  /  dri  zar  boas  pai  hjig  rteu  yi  rans  te  /  byan  chub 
sems  dpa  sems  dpa  cheu  po  byams  pas  b(;ad  pa  la  nu'iou  par  ])stod 
do  /  / 

/  /  phags  pa  sa  lui  Ijan  ba  zhes  bya  ba  tlieg  i)a  cheu  poi  uulo 
rdzogs  so  /  / 


Appendice  I 


Définition  sommaire  du  Pratityasamutpada 


[Ci-dessus  p,  73,  1.  4  :  tatra  pratityasamutpadalaksauain  sain- 
ksepata  uktam  bhagavatâ  /  idaïupratyayatâphalam....] 

Cette  définition  est  reproduite  à  peu  près  textuellement  et  commentée 
dans  les  soui'ces  bi'alimaniques  (Bhâmatï,  Vedântakalpatarn,  Sarvadar- 
sanasamgraha).  D'autre  part,  on  en  trouve,  soit  les  éléments,  soit  des 
citations,  dans  divers  ouvrages  bouddhiques. 


m^ 
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i.  Sources  brahmaniques. 

lihânmtî  ;k1  ii,  2,  19.  S;u|iks('[)Mlu  lii  piMtïly.'isamutpâdiila- 
ksniuuu  uktaiii  biiddheua  idaijipi'atyayu])lialain  iti  ut])âdâd  va 
tatliâgalâiiâiu  auiitpâdâd  va  stliitaivaisâ  dliannânâin  dhannatâ 
dharinasthititâ  dliai'inauiyâmakatâ  pratîtyasamutpâdânuloinateti. 

Les  coinmentaifes  distinguent  deux  sûtras  idampratyayaphalam  et 

utpttdâd  V(f ,  relatifs  aux  deux  upanibandlias  (lietu"  et  pratyaya")  dont 

a  parlé  le  iSâlistainba. 

Vedântdkalpataru  (273. ,„)  :  rratyayopanibandiiasya  saingrâ- 
hakaiu  buddliasïilrani  udâharati  :  idain  iti.  Hetuni  anyarn  pi'aly 
ayate  gaccliatîti  itarasahakâribhir  milito  lietuh  pratyayah  :  idam 
kârya[iji]  pratyayasya  kâraaasaniudâyaniâtrasya  phalarn  ua  ceta- 
uasya  kasya  cid  ity  arthah.  Hetûpauibaudhasya  saijigrâhakarii 
sïïtraiu  udâharati  utpâdâd  vcti  :  tatbâgatâuâni  buddhânâin  mate 
dbarmâiiâiM  kâryânaiu  kârariânâin  ca  yâ  dluirmatâ  kâryakâraua- 
bliavarûpâ  esâ  utpâdâd  auutpâdâd  va  sthitâ.  Dhatte  iti  dharmah 
kâranani  ;  dhriyate  iti  dliarniaij  kâryaui  :  yasmin  sati  yad 
utpadyate  asati  ca  uotpadyate  tat  tasya  kâranain  kâryani  ca,  na 
cetanah  kva  cit  kâryasiddliaye  'peksitavya  ity  arthah.  Sthita- 
dharmatâ  ity  état  svayain  eva  sûtrakrd  vibhajate;  dhartnasthititeti 
kâryatâm  âha  :  kâryasya  hi  dharmasya  kâraiiad  auatiprasangena 
kâlavisese  sthitir  bhavatîti  svârthikas  talpratyayah  ;  dhannaniyâ- 
makateti  kâranatâm  âha  :  dharmasya  kâraiiasya  kâiyam  prati 
Diyâmakatety  arthah.  Nanv  evamvidham  eva  kâryakâranatvarn 
na  cetauâd  rte  sidhyati  ?  tatrâha  pratïtyeti  :  kârane  sati  tat 
pratïtya  prâpya  samutpâdâuulomatânusâritâ  yâ  saiva  dharmatâ, 
sa  cotpâdânutpâdâtraâ  dharmânârii  sthitâ,  ua  cetauah  kaécid 
upalabhyata  ity  arthah.    , 

Le  commentaire  du  Sarvadarsanasamgraha  (Bibl.  Ind.  20-21)  suppose 
ime  lecture  :  idainpratyayatvamâtraphalam  : 

Tatra  pnvtyayopauibaudhauasya  samgrâhakam  sûtram  :  idam 
kâryam  ye  'nye  hetavah  praty  ayauti  gacchanti,  tesâiu  ayamâ- 
nânâm  bhâvah  pratyayatvam  kârauasamavâyah  ;  taumâtrasya 
phalam  na  cetanasya  kasya  cid  iti  sûtrârthah.  Yathâ  bïjahetur 
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ankuro  Jliâtunâm  saiinâui  samavâyâj  jâyate ;  hetûpaiiibau- 

dhauasya  ca  samgrâliakaiu  sûtrain  :  uti)âdâd 

Tantravârttika  (BSS.  11)3)  :  Sâkyâdayo  'pi  liy  evaiu  vadanty 
eva  yatliotpâdâd  va  tatiiâgatâuâin  auutpâdâd  va  stliitaiveyam 
dliannauityateti 

tatas  ca  vedavau  uityâs  te  'pi  ced  âgamâ  iiiaudi 

(dhanna  est  compris  dans  le  sens  de  âgama,  et  le  texte  bouddhique 
est  altéré  par  Kumârila  :  niiyakt  pour  niydmakatâ ,  niydmata)  ( 

ii:  Sources  bouddhiques. 

A.  idamprati/ayatâphalaui 

Sam.  ii,  25  idappaccayatâ (cité  ci-dessous) 

Vibhanga,   340 {croire  à  la  survie  et  à  la  non  survie  du 

Tatliâgata)  ....  iti  bliavaditthisauuissitâ  va  sattâ  houti  vibhava- 
ditthisauuissitâ  va,  ete  va  paua  ubho  auto  anupagamma  idappac- 
cayatâ-paticcasamuppauuesu  dliannuesu  auulomilvâ  khauti  pati- 
laddhâ  boti,  yatbâbliïïtaiu  va  ùaaam 

Vibhanga  362  ....  dukkbe  aiiùàuaui idappaccayatâ-paticca- 

samuppauuesu  dbammesu  aùùâuam ayani  vuccati  mobo. 

Mhv.  iii,  314,  4  —  durdrsam  idaui  stbâuaiu  yad  idambetu[r] 
idampratya^'ab  pratïtyasainutpâdab  .... 

JBca.  ix,  73  (474.,=,)  Uktaiu  caitad  bbagavatâ  [Paramârtbasïin- 
yatâyâiu]  iti  bi  bbiksavo  'sti  karma,  asti  pbalani,  kâi'akas  tu 
uopalabbyate  ya  imâu  skaudbâu  vijaliâty  anyâiiis  ca  skaudbân 
upâdatte,  auyatra  dbarmasaïuketât.  Atrâyam  dliarmasaniketo 
yad  asmiu  sati  idam  bbavati^  asyotpâdâd  idam  utpadyata  iti. 
etena  bbagavatedampratyayatâmâtrabdcsauali  kâryalcârauabliâvo 
'pi  darsita  eva. 

Bca.  ix,  4  (242.,)  Tatbâbbûtesv  api  [=  mâyâdisvabbâvesu 
dbarmesu]  tatredainpratyatâuiyamasya  vidyaiuânatvau  ua  lietu- 
pbalabbâvasva  nirodliah. 

BJiâvaviveka  cité  Madh.  7..  :  Asmin  sati idam  utpadyata 

itïdampratyayatârtbah  samutpâdârtba  iti.  Candrakîrti  ne  l'admet 
pas  :  pratïtyasamutpâdasabdayoh  pratyekam  artbânabliidliânât. 


s^^^sgBB^asB»!" 
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Maâh.  159. p,  ....  paraïuarsigaditam  idainpnityayatâpmtîtyasa- 
mutpâdalaksanatn 

B.  Utpàâcid  va  tatliâgatanam  ....  aviparyastaieti. 

Sam.  ii,  25  :  Katamo  ca  bhikkliave  paticcasainuppâdo  ?  jâti- 
paccayâ  bliikkhave  Jarâmaranam  uppâdâ  va  tatliâgatâuaiu  auup- 
pâdâ  va  tatliâgatanam  tliitâ  va  sa  dliâtu  dhainmattliitatâ  dliainuia- 
uiyâniatâ  idappaccayatâ.  taiu  tatliâgato  abliisaïubujjliati 

Discuté  Kathàvatthu  vi,  2  (Comm.  p  89),  xi,  7  (p.  132),  xxi,  7  p.  191). 

Ang.  i,  286  :  Uppâdâ  va  tatbâgatâuain  auiij)pâdâ  va  tatbâga- 
tâiiani  tbitâ  va  sa  dhâtu  dhaininattliitatâ  dliaïuiuaiiiyâmatâ  sabl)e 
saiidchâi'â  auiccâ.  tain  tatliâgato  a,b]iisani))ujjhati  ....  s:ibbe  saiii- 
karâ  dukkhâ  ....  sabbe  sanikliârâ  anattâ  .... 

Voir  ^^'arren  p.  xiv. 

Ahhidliarmcikosavyâkhyâ,  Soc.  As.  231b  (voir  ci-dessus  p.  73, 
n.  2)  :  Tatra  piatïtyasamutpâdo  uânia  yad  idam  avidyetyâdi.  idani 
câbhisanidbâyedaui  nktam  atra  Sûtre  :  utpâdâd  va  tathâgatânâm 
anntpâdâd  va  tatliâgatânâtn  sthitaiveyani  [dliarinânâin]  dharmatâ 
dharraastbititâ  dliarmaniyâniatâ  tatliatâ  avitathatâ  ananyatathatâ 
bhïïtatâ  satyatâ  tattvani  aviparîtatâ  aviparyastatety  evamâdi 
bhagavanMaitreyavacauani.  : 

Madk.  40.,  :  Utpâdâd  ....  dharniânâin  dbarniateti. 

Bca.  IX,  150  (588^3--)  :  Na  nirodbo  'sti ....  ua  bhâvo  ....  sarvadâ 
sarvasmiu  kale.  Utpâdâd  va  ....  sthitaivaisâ  dharniânâni  dhar- 
matâ dharmasamatâ  dharmasthiiitâ  dharnianiyâmatâ  dharmadhâ- 
tuh  tathatâ  avitathatetyâdivacanât. 

Laiikàvatâra,  144  Tatra  paurânâ  sthitidharmatâ  katamâ?yad 
uta  paurâuam  idam  Mahâmate  dharmatâvartma  hiranyarajata- 
muktâkaravan  Mahâmate  dharmadhâtusthititâ.  Utpâdâd  va  tathâ- 
gatânâm anntpâdâd  va  tathâgatânâin  stbitaivaisâin  dhai'mânâm 
dharmatâ  dharmasthititâ  dharmaniyâuiatâ  ;  paurânanagarapa- 
thavat.  Tad  yathâ  Mahâmate  kas  cid  eva  puruso  'tavyâiu  paryatan 
paurânam  nagaram  ....  anupraviset  :  tatra  pravisya  prativisya 
pratinivisya  nagaram  nagarakriyâsukham  anubliavet,  tat  kim 
mauyase  Mahâmate  api  nu  teua  purusena  sa  panthâ  utpâdito  yeua 
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patlm  tan  uagaram  anupravisto  uagaivivaicitryam  va.  Mahâinatir 
âlia  :  1)0  bhagavau.  Bliagavân  âha  :  evam  eva  Mahâmate  yau 
maya  tais  ca  tathâgatair  adliigatam,  stliitaivaisâ  dliannatâ,  dhar- 
masthititâ  dhariiianiyîïmatâ  tathatjï  l)hiitatâ  satyatâ,  ata  etasmât 
kâranâu  Mahâmate  luayedam  uktam  :  yâiu  ca  râtrim  tathâgato 
'bliisambuddho  yâin  ca  râtriin  parinirvâsyati,  atrâutara  ekam  apy 
aksaram  tathâgateua  nodâhrtain  ua  pravyâliarisyate  ... 

MVyut.  94  ....  tathâtâ  avitatliatâ  auauyatathatâ  ....  dharma- 
dhâtuh  dharmaiiiyâmatâ  ...  aviparyâsatathatâ  ....  dliarmasthititâ, 
sthitaiva  dharmadliâtustliititâ 

Si.  14., g  :  Bodhisattvo  ....  sarvasyâiu  jâtau  pravrajaty  utpâdâd 
va  tatliâgatâuâm  anutpâdâd  va  'vasyam  gihâvâsâu  uiskrâmati .... 

Si.  236., g  :  Dliarmâ  evotpadyamâuâ  utpadyaute  ....  na  puuar 

atra  kas  cid  âtmabhâve  sattvo  cyavate  votpadyate  va.  Esâ 

dharmânâm  dliarmatâ. 

•        • 

Asiasàhasrikà  273..,,  :  evam  etad  devaputrâ  utpâdâd  va  tathâ- 
gatânâm  anutpâdâd  va  tathaivaitâui  laksauâui  sthitâui.  (...  âkasam 
na  kena  cit  sthâpitam,  etc.). 

Tat  kasya  hetoh  ?  yathaitâui  hi  sthitâni  tathâbhïïtâni  tathâga- 
tenâbhisambudhyâkhyâtâai.  Tasmâd  devaputras  tathâgatas  tathâ- 
gata  ity  ucyate. 

Notre  SQtra  donne  lieu  à  une  fausse  interprétation  qui  est  signalée 
d'une  part  dans  le  Kathàvatthu,  VI,  2,  —  les  liérétiques  étant  les  Pubba- 
seliyas  et  les  Mahinisâsakas,  —  d'autre  part  dans  V Abhidharjnakosabhà- 
sya,  ad  III,  27.  La  Vyàhhyà  met  en  cause  les  Mahîsâsakas.  Voici  une 
traduction  approximative  du  Bhàsya  d'après  Mdo  XLIIl,  140 

Les  disciples  d'une  autre  école  [,  les  Mahïsâsakas,]  disent  : 
«  Le  pratîtyasamutpâda  est  asamskrta,  car  il  est  dit  :  Qu'il  y  ait 
ou  non  apparition  de  Tathâgatas,  cette  nature  des  choses  est 
stable  n.  V 

Ceci  est  vrai  ou  faux  suivant  l'intention.  —  Comment  cela  ?  — 
Si  l'intention  est  la  suivante  :  «  Qu'il  y  ait  ou  non  apparition  de 
Tathâgatas,  c'est  toujours  en  raison  de  Vavidyâ,  etc.,  que 
naissent  les  samsMras,  etc.,  et  non  pas  sans  raison  ou  en  raison 
d'autre  chose  :  le  pratîtyasamutpâda  est   donc  éternel  »,  nous 
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acceptons.  Mais  si  l'iutentioa  est  la  suivante  :  "  Il  y  a  une  certaine 
chose  éternelle  qu'on  appelle  pratïtyasamutpâda  n,  nous  le  nions. 
Parce  que  Vutpâda  est  un  caractère  du  samsJcrfa  et  (qu'une  chose 
éternelle  [comme  serait  Vutpâda  par  hypothèse]  ne  peut  être 
caractère  du  transitoire  [couime  est  le  samskrta]. 

Utpâda,  c'est-à-dire  naissance.  Quel  rapport  peut-il  y  avoir 
entre  Vutpâda  [supposé  asamslirta^  et  Vavidyâ,  etc.,  en  vertu 
duquel  on  dise  de  Vavidyâ,  etc.,  pratïtyasamutpâda  ?  Et  le  mot 
même  de  pratïtyasamutpâda  ne  tient  plus  :  éternel  d'une  part 
et  pratïtyasamutpâda  de  l'autre. 


Appendice  II 


Résumé  du  Salistamba  et  de  l'Abhidharmakosa 
(iii,  21)  dans  Suklavidarsanâ  0) 

nâpaneyam  atah  kin  cin  nikseptavyam  ua  kin  ca  na  / 
drastavyani  bhïitato  bhûtani  bhûtadarsï  vimucyate  /  (^) 
bâlâs  sajjauti  rûpesu  vairâgyam  yânti  matsamâh  / 
svabhâvajîiâ  vimucyante  rûpasyottamabuddhayah  / 
tatra  bâhyasya  hetûpauibandho  yathâ  bîjâd  ankurah  /  evam  an- 
kurât  patrakândanâlagarbhasïikapuspâni  /  yâvat  puspât  phalam  / 
bîje  saty  anku[rotpâdâ]daya[h]  /  tulâdandonnâmâvanâmavat  sa- 
makâlani    bïjanirodhânkurotpâdâdih  /  pratyayopanibandhas    ca 
yathâ  prthivyaptejovâyvâkâsartûnâm  pratisthânasnehanaparipâ  - 
canâbhinirharanânâvaranaparinâraanakrtyakarânâni  samavâyât  / 
âdhyâtmikasyâpi  hetûpanibandho  yathâ  avidyâpratyayâh  sams- 


(1)  Fol.  11  et  12  du  MS.  très  fragmentaire  de  Bendall. 

(2)  Voir  p,  123  n,  3. 
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kârâh  /  evam  samskâravijiiânaaâraarûpasadâyataiiasparsavedanâ- 
trsiiâupâdâQabhavajâtij'o  yâvaj  jâtipratyayâ  jarârnaranasokapari- 
devaduhkhadaurmanasyopâyâsâdayah  /pratyayopaaiban dilatas  ca 
saniiâm  dhâtîïaâni  samavâyât  /  tatra  kâyasya  samslesât  kâthinya- 

krt  prthivî  /  [ ]  auparigraha  [ ]  samslesakrd  âpah  / 

asitapïtakhâditapâkakrt  tejah  /  dïrghalirasvâdisamsthânâsvâsa- 
prasvâsakrd  vâynh  /  antahsausiryakrd  âkâsam  /  nadakalâpayogena 
pancavijnâQasamyuktani  iiâniarûpârikurâbhiuirvarttakam  sâsrava- 
kani   (^)   manovijnâaaù   ca  /  samhâtakâritre    'pi   nâmaiiïpânkura 

[ ]/  avidyâtrsnâkannâni  trïhi  avakârasiiehâbhisyandana- 

ksetrakrtyakarâni  /  tatra  caksurvijnâaasya  caksïïiTipâlokâkâsataj- 
jamanasikârâ  âsrayâvalatnbauâvabhâsânâvaranasamaûvâhârakr- 
t^'akârâh  /  panca  eva  srotravijnânâdînâm  /  na  caisâm  betupratya- 

yâûâ  [ ]  pai'akrtam  [ ]  nyakrtam 

iti  /  sa  ca  na  sâsvatato  nocchedato  ua  sainkrâutitah  pai'ï[t]tahe- 
tuto  vipulaphalâbhiuirvrttitas  tatsadrsâouprabandhatas  ceti  kâra- 
iiapancakât  /  na  svafco  na  parato  nobhayato  nâhetuta.s  ca  /  asti  ca 
karniaphalaprativijîiaptir  hetupratyayâoâ[iii  avjai  [kalyâu  niukba] 
])i'atibimbâdivat  /  sa  cânkuro  ua  parobbayaisvaryâdinâ  'nyena  va 
kena  cin  nirmito  {^)  naikakâranâdhïoo  'nekahetupratyayamâtâpitr- 
rtusamavâyajah  / 

tatra  dhatusv  eva  yâh  strïsaiiijnâ  /  evam  pnnnapunsakâh.amkâ- 
ramamakâraikadvitryâdipindadhriivasâsvatoccliedanityasukhasu- 

cyâtmasatvajïvâdivividhasamjnâ  [ ]  yani  avidyâ  mahândha- 

kârârthena  pïïrvajanmaDi  yâ  klesâvasthâ  tatve  'pratipattir 
raitbyâpratipattir  ajnâuam  satyaratnakarmaphalesv  asampravrttih 
/  râgâdayas  ca  tatpratyayâh  samskârâh  sraddbâdilaksanâh  pîïr- 
vajanniaui  yâ  karmâvasthâ  râgadvesamohâdayah  punyâpunyânen- 
jyopagâh  /  aneùjyâ  dhyâuârïïpâdayah  /  vastuprativijùaptir  vijnâ- 
nan  ca  mâtuh  kuksau  pratisandhikâle  panca  skaudhâh  sanisâro- 
pagame  cestânistaphalabïjabhûtam  /  upaiiattyâyatanaparyâpannâ 
vedanâdyâ  upâdânaskaudhâs  catvârah  pratisthânârthe(na)  nâma- 
jûpan  ca  /  yathâyogau  nâaiâsrayabhîitâh  sukrâdibhâvaparyâpan- 


(1)  MS.  sasrakavam. 

(^;  MS.  hena  ci  na  cin  niniitto. 
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Dâh  prthivyâdayah  /  tatparinatir  iadriyâni  sadâyatanan  câya- 
dvârârthena  krtyakriyâpravarttakam  /  sparsas  ceudriyavisaya- 
vijnânasannipâtajâ  niiuittagâdbatâlaksanâ  caksurâdigatâ  sprstih  / 
vedauâ  câmibliavah  sukhaduhkhâdikâranajùânasaktih  /  avidyâva- 
sât  tarsanârthena  trsnâ  ca  kâmaiîunamait.huuarâgasamudâcârà- 
vasthâ  vedauâdhyavasâriaiu  /  upâdâuan  ca  trsiiâvaipulyam  sukha- 
sambhârabhiïta[visa]yâdiparigraho  bhogâya  paridhâvatah  /  tathâ 
bhavas  ca  bliavisyadbhavajaaakam  karma  samskâravijiiâQaln- 
ksaiiah  /  jâtis  coumajjanârtbena  skaudhaprâdurbhâvo  nâmarûpa- 
prabhâvitâ  yad  i[ha]  janinani  vijùânam  sa  anyatra  jâtih  yâûi 
ceha  nâinarïïpâdivedanântâui  catvâry  angâni  tâuy  auyatra  jarâ- 
niaranan  ca  / 

tad  evam  avidyâtmakebhyas  câdyâstamauavamebbyah  klese- 
bhyah  karma  dvitïyada.samau  /  sesâh  sapta  ca  duhkham  tajjanma- 
vipâko  vastv  iti  ca  khyâpaue  pimah  kle-sâh  karma  janma  cety 
[an]avacchiiinah  samsârah  / 

tatrânavasthitasvabhâvajaDmauo  jarâ  .skaudhâdînâm  jarjarï- 
bhâvah  upacayaparipâkah  /  maranaù  ca  janmâatarâuukïilapûrva- 
p)"atilabdhâtmabhâ|va]parityâgah  skandhaviuâsah  /  mriyamâ- 
nasya  sammûdhasya  sâbhisvaiigasyâiitarddâhah  socanârtheua 
sokah  /  paridevanârthena  lâlâpyaparidevah  pancavijnâuasam- 
prayuktam  asâtam  asâtam  anubhavauain  —  [  ] 

avidyânirodhât  samskâranirodhah  /  evam  yâvaj  jâtiuirodhâj  jarâ- 
marauauirodha  iti  pratïtyasamutpâdah  / , 


ii  Dasabhumaka,  chapitre  vi  O. 

Vajragarblio  bodliisattva  âha  :  yu  'yam  bhavauto  jinapiitrâ 
bodhisattvah  ijancani^'âni  bodhisattvabbûmau  suparipûrnamârgah 
sasthïm  1)odliisattvabhîimiiu  avatarati,  sa  dasabhir  dharmasama- 
tâbhir  civatarati.   Katamâbhir  dasabliih  ?  yad  uta  sarvadharmâ- 


(')  MS.  fragmentaire  de  Beudall  ;  MS.  Devànâgari  de  Paris, 
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niinittasamatayâ  ca  sarvadharniâlaksauasamatayâ  ca  sarvadhar- 
mâuutpâdasainatayâ  ca  sarvadhariuâjâtasaraatayâ  ca  sarvadhar- 
maviviktasainatayâ  ca  sarvadhariuâdivisuddhisaniatayâ  ca  sarva- 
dlianiiauisprapaùcasainatayâ  ca sarvadharmâuâvyûhâuinyîïhasa- 
matayâ  ca  sarv;idhariuamâyâsvapnapratibIiâsapratis;rutkodaka- 
caudrapratibiiiibaiiiruiânasaraatayâ  ca  sarvadharniabhâvâbhâvâ- 
dvayasamatayâ  ca  ;  âbliir  dasabhir  dliarmasamatâbhir  avatarati. 

Sa  evainsYabliâvàu  sarvadharniâu  pi'atyaveksaniâno  'ausrjann 
auulomayaiiu  avilomayau  sraddadhau  abhiyau  pratiyauu  avakal- 
payauu  auusarau  vyavalokayaii  pratipadyamâuah  sasthîm  Abhi- 
mukhïm  bodliisattvabhûmim  auuprâpuoti  tïksnayâuulomikyâ 
ksântyâ,  ua  ca  tàvad  auutpattikadharmaksâutiinukham  auuprâp- 
noti.  Sa  evainsvabbâvâu  sarvadbarmâu  auugacchan  bhûyasyâ 
luâtrayâ  mahâkaïunâpûrvamganiatveua  mahâkarunâdhipateya- 
tavâ  maliâkaruuâparipûranârthain  lokasva  sanibliavain  ca  vibha- 
vaiii  ca  vyavalokayate.  Tasya  lokasya  sanibhavain  ca  vibhavani 
ca  vyavalokayata  evam  bbavati  :  yâvatyo  lokasaniudâcâropapat- 
tayah  sarvâs  ta  âtmâbhiuivesato  bliavauti  Q),  âtmâbhiuivesaviga- 
mato  na  bhavanti  lokasamudâcâropapattaya  iti. 

Tasyaivani  bhavati  :  teiia  khalu  pimar  itue  bâlabuddbaya 
âtmâbhiuivistâ  ajùâuatimirâvrtâ  bhâvâbliâvâbhilâsiao  'voniso- 
manasikâi'aprasrtâ  vipathaprayâtâ  iiùtbyâuucâriuah  punyâpu- 
nyâuenjyâu  abhisaïuskârâu  upaciiivanti  ;  tesâin  taih  sainskârair 
avaropit-aiii  cittabîjain  sâsravaiu  sopâdâuaiu  âyatyâni  jâtijârama- 
ranapunarbhavâbhinirvrttisambbavopagatam  bbavati^  kariiiakse- 
trâlayam  avidyândbakârain  trsuâsûeham  asiniraâuaparisyanda- 
natab  ;  drstikrtajâlapravrddbyâ  ca  uâmarûpânkurah  prâdurbba- 
vati  ;  prâdui-bhûto  vivardbate  ;  vivrddhe  uâmarûpe  paûcânâin 
iudriyânâm  pravrttir  bhavati  ;  pravrttâuâm  iudriyânâm  anyouya- 
[samjuipâtatah  sparsah  ;  sparsasya  uipâtato  vedauâ  pradurbba- 
vati  ;  vedauâyâs  tata  uttare  'bhinandauâ  bhavati  ;  trsnâbhinau- 
danata  upâdâuam  vivardbate  ;  upâdâue  vivrddhe  bhavah  sani- 
bhavati  ;  bhave  sanibbïïte  skandbapancakani  uumajjati  ;  unma- 
guam  skaudhapaiicakairi  gatipancake  'uiipûrvaip  mlâyati^  mlâuaiu 
vigacchati  ;   nilâuavigamâj    jvaraparidâghah  ;  jvaraparidâghani- 


(1)  Bendall  :  atmabhimvesavigatâ  na  bhavanti. 
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dâaâh  sarva.sokaparidevaduhkhadnnrmaïuisyopâyâsâli  samuda- 
gacchauti,  tesâm  na  kas  cit  saiimdâuetâ  ;  svabliâYâuâbliogâbbyâm 
ca  vigaccbaoti,  na  caisâm  kas  cid  vigamayitâ. 

Evani(^)bodbisattvo  uuloraâkâraiirpratïtyasamutpâdain  pratya- 
veksate.  Tasyaivani  bbavati  :  satyesv  auabhijùânain  paramâi'tbato 
'vidyâ  ;  avidyâprakrtasya  karmaiio  vipâkah  saniskârâb  ;  samskâ- 
rasaniuisritani  pratbamain  citlani  vijùânam  ;  vijnâuasabajâs  cat- 
vâra  upâdauaskandbâ  iiâiuarûpaiu  ;  nâmarïipavivrddbib  sadâya- 
tauam  ;  iudriyavisayavijùâiiatrayasamavadbâiiaiu  sâsravani  spar- 
!sah  ;  sparsasabajâ  vedauâ  ;  vedanâdliyaA'asâiiaiii  trsnâ  ;  trsnavivrd- 
dliir  upâdâuam  ;  upâdâuaprasrtam  sâsravain  karma  bbavah  ;  kar- 
luauisyamlo  jâtih  skaDdboumajjauam,  skaudbaparipâko  jarâjïrua- 
sya  skaudhabbedo  maranain,  mriyamânasya  vigaccbatab  sammîi- 
dbasya  sâbbisvaùgasya  brdayasanitâpah  sokab,  sokasamutthitâ 
vâkpralâpâh  paridevab,  paùceudrlyaiiipâto  diihkbain^  manodrsti- 
nipâto  daurmanasyani  duhkhadauriiiaaasyal)ahiilatvasariibbûtâ 
upâyâsâli.  {^)  Evam  ayain  kevalo  duhkhaskandbo  duhkhavrkso 
'bhinirvartate,  kârakavedakavirahita  iti. 

Tasyaivaiu  bhavati  :  kârakâbbinivesatab  kriyâ  prajâyante  ; 
yatra  kârako  uâsti  kriyâpi  tatra  paraïuârtbato  nopalabhyate. 

Tasyaivain  bbavati  :  cittaiiiâtrain  idam  yad  idam  traidhâtukam  ; 
yâuy  apïinâui  dvâdasa  bbavâùgâui  tatbâgateua  prabliedaso  vyâ- 
kbyâtâuy,  api  sarvâny  eva  cittasainâsritâai  (-)  ;  tat  kasya  hetoh  ? 
yasiuiu  vastiuii  bi  râgasaïuyuktam  cittain  utpadyate  tad  vijùâuam; 
vastusamskâre  'siuin  (?)  mobo  'vidyâ  ;  avidyâcittasabajam  uâma- 
rûpam  ;  uâmarïipavivrddbib  sadâyatauam  ;  sadâyatanabhâgïyah 
sparsah  ;  sparsasabajâ  vedauâ  ;  veihiyato  'vitrptis  trsnâ  ;  trsuâ- 
rtasya  saingrabo  'parityâga  upâdâuanx  ;  esâin  bbavàngâuâm  sani- 
bliavo  bbavab  ;  bbavonmajjauam  jâtib  ;  jâtiparipâko  jarâ  ;  jarâ- 
pagamo  maranani  iti. 

Tatrâvidyâ  (^)  dvividbakâryapratyupastbânâ  bbavati  :  âlàm- 
banatah  sattvân  sammobayati,  hetum  ca  dadâti  samskârâbhinir- 
vrttaye.  Samskârâ  api  dvividbakâryapratyupastbânâ  bhavanti  : 

(^)  Ce  paragraphe  cité  A/arf^2/a?«aMya<r7r«  ISC, 15-187, 14. 

(■^-2)  Madhyamakàvatdra  182,7-15. 

(3)  Ce  paragraphe  dans  Madhyamakàvatàra  187, 14-189,5. 


—  118  — 

aliâgatavipâkrihhiuirvrttiin  ca  kurvaiiti,  lietum  ca  dadati  vijùâ- 
uâbhinirvrttaye.  Vijùânaiu  api  dvividhakâryapratyupasthânani 
bhavati  :  bhavapratisaindhini  ca  karoti,  hetuin  ca  dadâti  nâiua- 
rûpâbhiuirvi'ttaye.  Namai'ïïpaiu  api  dvividhakâryapratyupasthâ- 
nam  bhavati  :  auyouyopastambhauaiu  ca  karoti,  hetuiu  ca  dadâti 
sadâyatanâbhinirvrttaye.  Sadâyataiiam  api  dvividhakâryapratyu- 
pasthânain  bhavati  :  svavisayavibhaktitâni  câdarsayati,  hetum  ca 
dadâti  sparsâbhiuirvrttaye.  Sparso  'pi  dvividhakâryapratyupa- 
sthâuo  bhavati  :  âLamI)auaspari;aaain  ca  karoti,  hetum  ca  dadâti 
vedaiiâbhiuirvrttaye.  Vedanâpi  dvividhakâryapratyupasthâuâ 
bhavati  :  istâuistobhavavimuktâuubhavauam  ca  karoti,  hetum  ca 

■    •••4/  a  7a 

dadâti  trsuâbhiairvrttaye.  Trsiiâpi  dvividhakâryapratyupasthâuâ 
bhavati  :  sainnijauïyavastusainrâgain  ca  karoti,  hetuni  ca  dadâty 
upâdâuâbhiuirvrttaye.  Upâdâuam  api  dvividhakâryapratyupa- 
sthâuam  bhavati  :  saïuklesabaudhauam  ca  karoti,  hetum  ca  dadâti 
bhavâbhiuirvrttaye.  Bhavo  'pi  dvividhakâryapratyupasthâno  bha- 
vati :  auyabhavagatipratyadliisthâuam  ca  karoti,  hetuiu  ca  dadâti 
jâtyabhiuirvittaye.  Jâtir  api  dvividhakâryapratyupasthâuâ  bha- 
vati :  skandhonmajjaiiam  ca  karoti,  hetum  ca  dadâti  jarâbhinir- 
vrttaye.  Jarâpi  dvividhakâryapratyupasthâuâ  bhavati  :  iudriya- 
paripâkam  ca  karoti,  hetum  ca  dadâti  maranasamavadhâuâbhi- 
uirvrttaye.  Maranam  api  dvividhakâryapratyupastliâuam  bhavati: 
samskâravidhvamsanam  ca  karoti,  aparijùâuâuucchedam  ceti  (i). 

Tatrâvidyâpratyayâh  saniskârâ  ity  avidyâpratyayatâ  samskâ- 
rânâm  auuccheda  upastambhas  ca  ;  samskârapratyayaiu  vijnânam 
iti  samskârapratyayatâ  vijùâuâuâm  auuccheda  upastambhas  ca,.. 
jâtipratyayatâ  jaramarauasyâuuccheda  upastambhas  ca. 

Avidyâuirodhât  sauiskârauirodha  ity   avidyâpratyayatâbhâvat 

samskârânâm  vyupasamo  'uupastambhas  ca  ; jâtipratyayatâ- 

bhâvâj  jarâmanasya  vyupasamo  'uupastambhas  ca. 

Tatrâvidyâ  (')  trsuopâdâuaiu  ca  klesavartmauo  vyavacchedah, 
samskârâ  bhavas  ca  karmavartmauo  vyavacchedah,  parisesaui  (^) 


(1)  D'après  Madh.avat.  hetum  ca  dadâty  aparijfiâaânuechedâya. 

(2)  Ce  paragraphe  est  cité  dans  Bca.  351,2-7  ;  les  deux  premières  lignes 
dans -S/,  227.11-12. 

{^)  Bca.  parisi^tàny  angânî. 


ligne. 
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duhkhavartmauo  vyavacclipdali,  pravibliâgatah  (^)  pûrvâutâpa- 
râutauirodho  nirodliavartinaao  vyavaceliedah.  Evam  eva  trivartma 
nirâtmakam  âttuâtmïyaraliitaiu  saijihhavati  ca  asainbhavayogeua, 
vibhavati  ca  avibhavayogeua.  {^)  svabbâvato  iiadakalâpasadrsaui. 

Api  (^)  tu  khalu  punar  yad  ucyate  :  avidyâ,pi'atyayâh  sainskârâ 
ity  esâ  paurvâutiky  apeksâ  ;  vijùniiaiii  yâvad  vedauety  esâ  praty- 
utpauuâpeksâ  ;  trsuâ  yâvad  bbava  ity  esâparâutiky  ajjeksâ,  ata 
ûrdhvaiu  asya  pi'avrttir  iti  {^)  ;  avidyâiiii'odhât  sainskârauirodlia 
ity  apeksâvyavaccheda  esah. 

Api  tu  klialu  puuas  tridulikliatâ  dvâdasa  bliavâfigâuy  upâd.âya  : 
tatrâvidvâ  sainskârâ  yâvat  sadâyatauam  ity  esâ  samskâraduh- 
khatâ  ;  sparso  vt'dauâ  caisâ  duhkhaduhkbatâ  ;  parisesâui  bhavân- 
gâuy  esâ  pariuâuiaduhkbatâ  ;  avidyâuirodliât  saïuskârauirodba 
iti  triduhkbatâvvavaccheda  esah. 

Avidyâpratyayâh  sainskârâ  iti  hetupratyayaprabhavaCvam 
samskârâaâiu  ;  evaiu  pai'isesâiiâm  ;  avidyânirodliât  sainskâraui- 
rodlia ity  abhâvah  saniskârâiiâiu  ;'evaiu  parisesânâin. 

Avidyâpratyayâh  sainskârâ  ity  utpâdavinibaudbana  esah,  evam 
parisesânâni  ;  avidyâuirodhât  sainskâranirodUa  iti  vyayavinibau- 
dlia  (')  esah  ;  evam  parisesâuâm. 

Avidyâpratj^ayâh  sainskârâ  iti  bliâvâuulomaparïksâ  (")  ;  evam 
parisesâuâm  ;  avidyâuirodhât  sainskârauirodlia  iti  ksayavyayâuu- 
lomaparïksâ  ;  evam  jiarisesânaui. 

Sa  evam  dasâkâram  pratïtyasamutpâdam  pratyaveksate  'nulo- 
mapratilomam  yad  uta  bhavângâuusaiiKlhitâs  ca  ekacittasamava- 
saranatas  ca  svakannâsainbliedatas  ca  aviuirbhogatas  ca  trivart- 
mâuuvartauatas  ca  pûrvâutapratyutpauuâparâutâveksauatas  ca 
triduhkhatâsaiiiudayatas  ca  hetupratyayaprabhavatas  ca  utpâda- 


(1)  Manque  dans  i?cû. 

(2)  Lectures  du  MS.  de  Bendall  ;  le  MS.  Dev.  présente  des  lacunes  ; 
Bca.  lit  :  sambhavayogena  et  vibhavayogena. 

(^)  Les  premières  lignes  (jusque  pravfttir  iti)  dans  Si  227.12-228.3. 

(*)  Dev.  apardntihy  apek^a  i  apeksà  ata  ....  asydpravrttlt  ;  Si  et  sa 
version  tibétaine  :  apardntihy  apeksâ  'ta  ûrdhvam  asya  pravrttir  iti 
j pe  i ;  le  MS.  de  Bendall  présente  une  lacune. 

(5)  Sic  Bendall  ;  Dev.  «handhana  esah. 

(<5j  Bendall  abhdva  ;  Dev.  iti  bhavdnnloma"  ;  voir  p.  120,  première 
ligne.  ' 


—  120  — 

Vyayavinibaadhanatas  ca  abhâvâksayatâpratyaveksaiiatas  (i)  ca. 

Tasyaivani  dasâkârain  pratïtyasamutpâdam  pratyaveksamâna- 
sya  nirâtmato  nihsattvato  uirjîvato  nihpudgalatah  kârakaveda- 
karahitato  'svâmikato  lietupratyayâdhÏQatah  svabhâvasïiiiyato 
viviktato  'svabhâvatas  ca  prakrtyâ  pi"atyaveksaiuânasya  sûuya- 
tâvimoksamukham  âjâtani  bhavati. 

Tasyaivani  bhavângâQârn  svabhâvaQirodhâtyantaviraoksapraty- 
upasthânato  na  kim  cid  dharmauimittain  utpadyate  ;  ato  'syâni- 
mittavimoksaraukham  âjâtain  bhavati. 

Tasyaivani  sliuyatânimittam  avatîi'nasya  na  kas  cid  abhilâsa 
utpailyate  ;  anyatra  niahâkarunâpûnakât  sattvaparipâcanâd, 
evaiu  asyâpranihitavimoksamukham  âjâtatn  bhavati. 

Ya  imâni  trîni  vimoksamukhâui  bhâvayaun  âtniaparasamjùâ- 
pagatah  kârakavedakasainj  àâpagato  bhâvâbhâvasamjùâpagato 
bhûyasyâ  mâtrayâ  mahâkarunâpuraskrtah  prayujyate  'pariuis- 
panuâuâm  bodhyafigânâm  pariuispattaye,  ('^)  tasyaivani  bhavati  : 
sarayogât  samskrtani  pravartate,  visaniyogâu  na  pravartate  ; 
sâmagryâh  samskrtani  pravartate^  visâmagryâ  na  pravartate  ; 
hanta  vavam  evam  bahudosadustani  samskrtam  viditvâsya  sam- 
yogasyâsyâh  sâniagryâ  vyavacchedam  karisyânio,  na  câtyautopa- 
éamara  sarvasaniskârânam  avirâgayisyâmah  {^)  sattvaparipâca- 
uatayai. 

evam  asya  bhavauto  jinapiitrâh  saniskâragatam  bahudosadus- 
tam  svabhâvarahitam  anutpannâniruddham  prakrtyâ  pratyave- 
ksamâiiasya  mahâ  karuiiabhinirhâratas  ca  sattvakâ[r]yânutsarga- 
tas  câsaiigajiiâuribhimukho  nâma  prajûâpâramitâvihâra  âmukhî- 
bhavaty  avabhâsayogena.  Sa  evani  jnâuasamanvâgatah  prajîiâpâ- 
ramitâvihârâvabhâsito  bodhyangâbârakâins  ca  prâtyayâu  upasani- 
harati,  na  ca  saniskrtasamvâsena  sanivasati  ;  svabhâvopasamam 
ca  saniskârânâiii  pratyaveksate,  na  ca  tatrâvatisthate  bodhyaiigâ- 
parityaktatvât 


(1)  Sic  Dev.  j  Bendall,  lacune. 

(*)  La  fin  de  ce  paragraphe  dans  Si.  228,3-6,  et  dans  Madh.avat.  189,13-19, 
(3)  Si.  adhigamayiçyâmaU,  qui  correspond  à  thoh  pa  du  tibétain  de 
Madh.avat. 
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iii  Abhidharmakosa  iii  20-24. 


Nous  avions  l'intention  de  donner  ici  de  longs  extraits  de  la  littérature 
d'Abhidharma.  Mais  l'Académie  de  Belgique  ayant  consenti  à  publier  le 
troisième  chapitre  du  Kosa,  nous  citerons  seulement  les  kârikâs  qui  ont 
été  utilisées  ci-dessus  p.  42.  —  Le  vijnàna  et  le  sa^àyatana  sont  expliqués 
dans  le  premier  Kosa  (i,  16  et  9)  que  doit  publier  M.  S.  Lévi  ;  les  satnsharas 
et  le  bhava  dans  le  quatrième  ;  la  trsrui  et  Vupàdàna  dans  le  cinquième. 
Il  est  certain  que  bien  des  points  de  notre  exposé  seront  à  corriger  et  à 
compléter  lorsque  toute  cette  littérature  sera  débrouillée.  Ce  que  nous 
avons  dit  de  la  nature  de  la  causalité  (p.  49)  sera  complété  par  les 
définitions  du  deuxième  Kosa. 

20  sa  pratîtyasamutpâdo  dvâdasâiigas  tri^ândakah  / 
pûrvâparântayor  dve  dve  uiadhye  'stau  [  ]  / 

21  pûrvakleàadasâ  'vidyâ  [samskârâh  pûrvakarmanah]  / 
[saijidhiskaudhâs  tu  vijfiâuam  uâuiarûpam  tu  tatparam]  / 

22  [prâk  sadâyatanotpâdâtj  tat  pûrvam  trikasamgamât  / 
sparsah  prâk  sukhaduhkhâdikârauajùânasaktitah  / 

23  vedanâmaithunât  trsnâ  bhogamaithunarâginali  / 
[caturvidliam  upâdânarn  bhogârtham  paridhâvatah]  / 

24  sa  bhavisyadbhavaphalam  [karma  karoti]  tad  bhavah  / 
[ pratisamdhir  jâtir]  jarâmarauam  âvidah  / 

Les  kârikâs  qui  précèdent  sont  utilisées  dans  l'Abhisamayâlamkârâloka, 
cliap.  xxvil  {}). 

nauu  pûrvajaumaui  klesâvasthehâvidyâ  /  tathâ  punyâdikarraâ- 
vasthâ  samskârâh  /  tatheliajanmani  [)ratisanidhiksane  panca  skan- 
dhâ  vijfiâuam  /  samdhicittât  parena  sadâyatanotpâdât  pûrvain 
nâmarîïpam  /  tathâ  yâvad  iudriyavisayavijnânatrikasanmipâto 
ua  bhavati  tâvat  sadâyatauam  /  yâvad  vedanâtrayakârauapa- 
rijiiânasamartho  na  bhavati  tâvat  trikasamnipâtât  sparéah  /  luai- 
thunarâgât  prâk  sukhâdyanubhavâvasthâ  vedanâ  /  visayaparyesa- 

(1)  Commentant  AstàsUhasrikd  469,2  (avidyâksayatvena  Subhûte  bodhi- 
sattvena  mahâsattvena  prajiiâpâramitâ  'bhinirhartavyà)  et  se  référant  à 
Alariikàra  V,  19. 
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uâYastliâtali  piâk  kâmammamait luiiiarâi^asaimulâcâiâvastliâ  trsuâ 

,  visayaparyesanâvasthoprulâuaiu  ,  visa\ai)i'âptihetiipa.ri(lliâua 

paimarbhavikain  karma  hliavas  /  teua  kannauâyatyâin  pimah 
pratisanulliir  jâtih  /  talpareua  yâvad  vedauâvastliâ.  jarâumrauam 
ity 

advautayor  dve  (Ive  madhve 'stâv 

iti  trikâudo  dvâilasâûgah  pratltyasaïuutpâilo  sya  ksayâl)liâvâd 
aksiiyatveueti  pïirvavat. 

On  corrigera  quelques  détinitions  de  la  page  42. 

La  passion  {klemvast/i<()  de  la  vie  antérieure,  c'est  ce  qu'on  appelle 
avidya. 

L'acte  de  la  vie  antérieure,  (pilrcii/iarjHuno  dnsd),  c'est  ce  qu'on 
appelle  saïuskcras. 

Les  cinq  ska>id/tas  dans  la  matrice  au  moment  de  la  conception,  c'est 
ce  qu'on  appelle  cijnujut. 

La  conception,  cest  ce  (pi'on  appelle  Jati.  Le  membre  qu'on  appelle 
vijnana  quand  on  considère  la  présente  existence,  c'est-à-dire  les  cinq 
skiuidhas  au  moment  de  la  conception,  on  l'appelle  jati  quand  on  consi- 
dère la  vie  à  venir. 

La  vieillesse-mort  jusqu'à  la  vcdana  [et  non  pas  "  depuis  la  vedand  », 
comme  nous  avions  fort  mal  traduitj.  Quand  on  considère  la  vie  à  venir 
on  appelle  vieillesse-mort  les  quatre  membres  ndmarûpa,  sa4dyata)ia, 
sparsa,  vedana  que  l'on  distingue  lorsqu'il  s'agit  de  la  vie  présente. 


iiii  Pratltyasamutpadahrdayakarika 
de  NâgârjunaC). 


/  yan  lag  bye  brag  bcu  guis  gan  / 
;'  thub  pas  rten  libyuii  gsuiis  de  dag  / 
I  non  mofis  las  dan  sdug  bsûal  dan  / 
/  gsum  po  dag  tu  zad  par  hdus  / 

/  dan  po  bi'gyad  dafi  dgu  ùon  mons  / 
i  gnis  dafi  bcu  pa  las  yin  te  ; 


(1)  Rten  cin  hbrel  bar  libyun  bai  suin  poi  thsig  leur  byas  pa.  —  Tandjour, 
Mdo  xvii,  fol.  163  b. 


^^mmmtmi^sm^mim^ 
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/  Ihag  ma  Inluii  yan  sdug  bsi'ial  nju'i  , 
/  bcu  gfiis  clios  ni  gsuiri  du  lidus  > 

/  gsuni  po  dtig  las  ^l'is  lib\  un  sto  , 
/  guis  las  bduu  libyun  bduii  las  kyaii  , 
;  gsuiu  libyui'i  sfitl  i)ai  hUlior  lo  des  j 
i  ùiil  ni  yan  daïi  du  yan  lilchor  ' 

,'  l»gi-(i  kun  rgyu  daii  libras  bu  sto  / 

,  hili  la  senis  can  ci  yafi  nu'd  / 

I  ston  pa  Ivlio  nai  clios  rnanis  las  ' 

/  ston  pai  clios  rnains  libyuii  bar  zad  (')  ; 

,  kiia  ton  niar  nie  me  Ion  brgya  / 
;  me  (;ol  sa  bon  skyur  dan  sgras  , 
;  pliun  po  nin  nitiisanis  shyor  ba  yan  ; 
/  mi  hplio  bar  yan  mklias  rtogs  bya  (-) 

/  çin  tu  plira  bai  dnos  la  yan  ' 

/  j^an  gis  chad  par  rnani  rlags  pa  ; 

,  rnam  par  nii  mklias  de  yis  ni 

/  rkyon  las  libyun  hai  don  ma  nitlion  / 

;  hdi  la  bsal  bya  g.u'i  jan  med  , 

,  gzliag  par  bya  ba  ci  yan  med  , 

/  yan  tlag  fnd  la  yan  dag  blta 

;'  yan  dag  mtlioii  na  rnam  par  grol  (^)  / 


?^ 


O 


1  Les  tlou/e  membres  que  le  Muui  appelle  Pi'atîtyasauiutpâda 
se  résument  eu  trois  j)oints  :  passion  {Jde.sa),  acte  et  souf- 
l'rauce. 

2  Le  premier,  le  huitième  et  le  neuvième  {avidyà,  irsnâ^ 
ujxîdâna)  sont  passion  ;  le  second  et  le  dixième  {samskâras, 
hhava)  sont  acte  ;  les  sept  restant  sont  souttVauce.  Les  douze 
se  résument  donc  en  trois  dharmas. 

3  Des  trois  (qui  sont  passion)  naissent  les  deux  (qui  sont  acte)  ; 


{})  Deux  pâdas  cités  Pancahrama  40.35,  Bca.  355.14  et  532.5  :  siinyebhya 
eva  sQnyâ  dliannâh  prabhavanti  dliarmebliyalj  /.  ,1e  crains  que  l'éditeur 
n'ait  pas  reconnu  une  arija. 

^)  Cité  Madh.vrtti  428. n  et  551. u  :  svruihyâyadïpamudrâdarpanagho- 
sârkakântabijâmlail,!  /  skandhapratisaindhir  asanikrama.s  ca  vidvadbhir 
avadhâryau  //. 

Le  mot  gho§a  a  été  omis  par  le  traducteur  gêné  par  ses  courts  pâdas. 

(^)  Cité  ci-dessus  p.  113,  l.  U  :  ndpaneyam....  —  Il  est  curieux  que  ce 
sloka  soit  reproduit  dansTAbbisamayâlaïukâra  de  Maitreya-Asanga,  V,  21. 


V- 
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des  deux  uaisseut  les  sept  (qui  sout  souffrance)  ;  des  sept  à 
nouveau  les  ti'ois  :  le  cercle  de  l'existence  n'arrête  pas  de 
tourner, 

4  Toutes  les  destinées  sout  causes  et  effets.  Il  ne  s'y  trouve 
pas  d'être.  Tout  simplement  des  dharmas  vides  naissent  de 
<?/«arwïas  vides. 

5  D'après  les  exemples  de  la  lecture,  de  la  lampe,  du  sceau, 
du  miroir,  de  la  voix,  de  la  pierre  de  soleil,  de  la  semence, 
du  tamarin,  les  sages  comprendront  qu'il  y  a  incarnation  des 
skandhas  (à  la  conception)  sans  qu'il  y  ait  ti-ansmigration. 

6  Ceux  qui  imaginent  interruption  (ou  anéantissement)  de  la 
chose  la  plus  subtile,  ces  inhabiles  ne  voient  pas  le  sens  de 
la  production  par  les  causes.         ' 

7  II  n'y  a  rien  à  en  retrancher,  rien  à  y  ajouter  ;  il  faut  voir  la 
réalité  telle  qu'elle  est  ;  celui  qui  voit  la  vérité  est  délivré. 

On  a  dans  Abhidharmakosa  iii  26-27 

kleéâs  trîni  dvayam  karma  sapta  vastu  phalam  tathâ  / 
[hetuh  phalam  ca  samksipte  dvayor  madhyâuumâuatah]  // 
klesât  klesah  kriyâ  caiva  tato  vastu  tatah  punah  / 
vastu  klesas  ca  jâyante  bhavângânâm  ayani  nayah  // 

Trois  membres  sont  kleéa  ;  deux  sont  karman  ;  sept  sont  vastu  (=  le 
duhkha  de  Nâgârjuna)  et  aussi  effet  ;  [tandis  que  le  klesa  et  le  karman 
•sont  cause] .  En  ce  qui  regarde  deux  existences,  l'antérieure  et  la  posté- 
rieure, la  cause  et  l'effet  sont  résumés,  parce  qu'on  peut  les  déduire  de 
l'exposé  complet  donné  pour  l'existence  intermédiaire  entre  l'antérieure 
et  la  postérieure. 

Du  klesa  procède  klesa  et  karman  (de  trsrpà,  wpciddna  ;  ù'upàddna, 
bhava  ;  d'avidyë,  samskdras)  ;  de  karman  procède  vastu  (de  samskdras, 
vijndna  ;  de  bhava,  jdti)  ;  de  vastu  procède  vastu  (de  vijndna,  ndma- 
rûpa^  etc.)  ;  de  vastu  procède  kleéa  (de  vedand,  trsnà).  Telle  est  la 
disposition  des  membres  de  l'existence. 
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V  Candamaharosanatantra 
•  •  •    • 

Extrait  du  chapitre  xvi  (^). 

atha  bhagavatï  âha  / 

katliam  utpadyate  lokah  katham  yâti  ksayam  punah  / 
katham  va  bliavet  siddhir  brïïhi  tvarn  paramesvara  // 

atha  bhagavâu  âha  /  avidyâpratyayâh  samskârâh  /  saniskârapra- 
tyayam     .     .     .     *     .     .     .     •     . 

•  •  •."  •  •  •:-.•-  •'  «  «         -        '•  •  •  .»       -  «L  •  •  •  •  •  •  • 

jâtipratyayâ 

jarâniaranasokaparidevaduhkhadaurmauasyopâyâsâh  /  evani  asya 
kevalasya  mahato  duhkhaskaiidhasya  saraudayo  bhavati  /  ovam 
apy  avidyânirodhât 

.     .     .     .     .     .     ,     .     .     .       jarâmaranasokaparidevaduhkha- 

daurmaaasyopâyâsâ  nirudhyaate  /  evain  asya  mahato  duhkha- 
skaudhasya  nirodho  bhavati  / 

pratîtyotpadyate  lokah  pratîtyaiva  uirudhyate  / 
buddhvâ  rûpadvayain  caitad  advayam  bhâvya  sidhyati  // 

atha    bhagavatï    uvâca  / 

kathayatu  bhagavâu  avidyâdivivecanam  / 
atha  bhagavân  âha  / 

triparivartani  idam  cakrain  atïtâdiprabhedatah  / 
dvâdâsâkâram  âkhyâtam  dharmam  sarvajinair  iha  /' 

tatrâvidyâ  heyopâdeyâjùânam  '  maranânantaram  dhandiiarû- 
pam  cittani  sarïrâkâram  bhavatïty  arthah  '  tasmât  sainskâro 
bhavati  sa  ca  trividhah  /  tatra  kâyasamskâra  âsvâsapnisvâsau.  vâk- 
samskâro  vitarkavicârau  /  raanahsamskâro  râgadvesamohâh  '  ebhir 


(1)  Voir  IRAS.,  1897,  p.  463,  Buddhist  Wheel  of  Life.  —  Ci-dessus  p.  39. 
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yuktâ  'vidyâ  svasati  prasvasati  vitarkayati  sthûlam  grhnâti  vicâ- 
rayati  sUksmani  grhuâti  '  anurakto  bhavati  dvisto  mugdhas  ca  / 
tasraâd  vijnâiiani  bhavati  satprakârani  caksurvijfiâuam  srotra° 
ghrâua"  jihvâ  "kâya"  mauovijnânain  ca  /  ebliir  yuktâ  'vidyâ  pasyati 
srnoti  jighi'ati  bhaksati  sprsati  vikalpayati  /  tasmân  Dâmarûpara  / 
nâma  catvâro  vedauâdayah  l'ûpani  rûpam  eveti  dvâbhyâin 
abhisainksipya  visundhitvâ  (?)  uâmarûpam  ity  uktam  1  upâdâna- 
pailcaskandharûpenâvidyâ  pariuamatïty  arthah  /  tatra  vedanâ 
trividhâ  duhkhâ  sukhâduhkhâsukliâ  ceti  /  sainjiiâ  vastuuah  sva- 
rûpagrahanâutarâbliilâsali  '  saipskârâh  sâmâuyavisesâvasthâgâhi- 
nah  (?)  /  cittacaittavijùâuâni  piïrvoktâny  eva  /  rûpaiu  catiirbhûtât- 
makam  /  prthvï  gurutvani  kakkbatatvam  /  âpo  dravatvam  abhi- 
syanditatvain  /  teja  usmatvain  paripacanatvam  /  vâyur  âkiuicaua- 
pa'asâranalaghusamudïranatvaiu  /  tasmât  sad  âyatanâni  caksuh- 
srotraghrânajihvâkâyanianâinsi  '  ebbir  yuktâ  pûrvavat  pasyatl- 
tyâdi  '  tasmât  sparsah  rûpasabdagaudharasasparsadharmadhâ- 
tusamâpattaye  tatas  trsiiâ  sukhâbhilâsah  '  tata  upâdâuam  / 
tatah  prâpakaui  karma  '  tato  bhavo  garbhapravesah  tato  jâtih 
prakatîkaranâbhiuispattih  upâdânapaùcaskandhalâbhali  ,  tato 
jarâ  purâtauïbhâvah  /  niaranain  cittacaittauirodbah  tato  jarâiua- 
raiiacittam  yeaa  sokâkulo  bhavati  /  muktir  maya  ua  pravesiteti 
paridevati  '  vyâdhyâdyupadravat:is  ca  duhkhî  Ijhavati  tad  eva 
puuah  puiiar  mauasi  niyojaiiâd  dauriuanasyï  bhavati  '  durmanâ 
api  keuâpy  upadravata  upâyâs^ï  bhavati  / 

ayam  arthah  /  avidyadisadâyatanaparyautenâutarâbhavasattva 
ekatraiva  sthitas  trailokyaiu  pasyan  pasyati  strîpurusâvanuraktau 
/  tato  'tïtajâtikrtakarmauâ  prerito  yajjâtâv  utpaniio  bliavisyati 
tajjâtistrïpurusau  ratau  drstvâtîva  tasya  tayoh  si)arsa  utpadyat(,'  / 
tatra  yadi  puruso  bhavisyati  tadâtmânani  purusâkâraiii  pasyati  / 
bhâviraâtari  paramâuurâgo  bhavati  bhâvipitari  ca  mahâvad- 
vistah  (?)  '  râgadvesau  ca  sukliaduhkhavedane  i  tatah  kenâkârenâ- 
navâ  sârdhani  ratim  karomîti  ciutayann  aduhkhâsukhavedana- 
tayâ  vyâmugdho  bhavati  '  tatah  pûrvakarmavâtaprerito  maliâ- 
trsnayâ  etârn  rainâmîti  krtvâ  kasteua  ko  hi  puruso  marna  striyam 
kâmayatîti  krtvâ  tâi'âsaiidvranianavad  bhâvipitrsiromârgena  pra- 
visya   tasya   sukrâdhisthitaiu   cittam   adhisthâya   bluivimâtararii 
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kâmayautam  âtniânam  paéyati  pnkhal^âranain  npâdadâti  /  tatah 
sukrena  samaraslblmya  mahârâgâuuiâgenâvadhîitïuâdyâ  pitur 
vajrân  nii-gatya  mâtnh  padmasupirasthavajradbâtvïsvarînâdyâ 
kuksau  janmanâdyâin  sthitah  ksaranântaritavat  tato  bhavo 
bhavati  /  sa  ca  kramena  kalalârbudagbanapesîsâkliâyuto  navabhir 
dasabhir  va  mâsair  yeuaiva  luârgeria  pravistas  teuaiva  mârgena 
nirgato  jâtir  bhavati  /  yadi  va  strî  bhavisyati  tadâ  bhâvipitary 
anurâgo  bhavati  bhâvimâtari  ca  dvesah  /  tatrâtmânam  strïrû- 
pain  pasyati  /  bhâvitiiâtrsiromârgena  pravisya  padmo  patitvâ 
sukrena  luisiîbbïïya  tasyâ  eva  janmanâdyâm  tisthati  /  tatah 
pïïrvavan  nirgacchati  jâyate  /  tad  evam  avidyâdibhir  lokâ  jâyante 
/  lokâs  ca  panca  skaadhâ  eva  ,'  te  ca  duhkhâh  samsârinah  panca 
skandhâh  (^)  /  na  ca  duhkbena  kâryani  asti  moksârthiuâm  /  avidyâ- 
nirodhât  pancaskandhâbbâvah  sûuyatà  tuccbatâ  /  na  ca  tucchena 
kârvam  moksârthinah  /  tasmân  na  bhâvo  inokso  nâpv  abhâvah  '.... 

L'Abhidharmakoisa  (voii-  p.  39J  définit  Vantaràbhava,  être  créé  pour 
que  la  «  série  des  skandhas  n  passe  d'une  destinée  igati),  d'une  existence 
(nikâyasabhàga)  dans  une  autre,  sans  qu'il  y  ait  interruption,  de  même 
que  la  flamme  d'une  lampe  passe  d'un  endroit  à  un  autre.  Contre  les 
philosophes  qui  soutiennent  la  création  d'un  nouveau  vijnâna,  reflet  du 
vijnâna  mourant,  les  Âbhidharmikas  croient  à  Yantarâbliava  : 

nâtmâsti  skandhamâtram  tu  klesakarmâbhisamskrtam 
antarâbhavasanitatyâ  kuksim  eti  pradîpavat  (^) 

"  Il  n'y  a  pas  ô!dtnia.yi  :  les  shandhas  sans  plus,  conditionnés  par  la 
passion  et  l'acte,  au  moyen  de  la  série  de  Vantaràbhava,  vont  dans  la 
matrice.  Comme  la  lampe  v. 

Cet  antarâbhava  est  le  Gandharva  des  anciens  Siitras. 

Comment  va-t-il  dans  la  matrice  ?  —  Même  très  éloigné,  il  voit,  par 
l'œil  né  de  la  force  de  l'acte,  le  lieu  de  sa  naissance  ;  voyant  là  son  père 
et  sa  mère  unis,  il  conçoit  désir  pour  la  mère  quand  il  est  mâle,  désir 
pour  le  père  quand  il  est  femelle,  et,  inversement,  haine.  Comme  il  est 
dit  dans  la  Prajiiapti  (3)  :  «  Alors  une  des  deux  pensées,  pensée  de  désir  ou 


(1)  duhkham  samsârinab  skandhâh. 

(2)  Abhidharmakosa  iii,  18. 

(3)  Le  deuxième  Abhidharma  de  la  liste  de  Bu-ston,  le  cinquième  dans 
la  hste  de  Burnouf  (Intr.  p.  448).  Voir  .1.  Takakusu.  JPTS.,  1905,  p.  77.  Je 
n'ai  pas  identifié  la  citation  qu'il  faudra  chercher  dans  Mdo,  Ixii. 
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pensée  de  haine,  se  manifeste  dans  le  Gandharva  (=  antarâbhava)  ». 
Troublé  par  ces  deux  pensées,  il  s'attache  à  ce  lieu  ;  dans  son  désir  du 
plaisir  d'amour,  il  s'imagine  que  c'est  lui  qui  agit  ;  et,  goûtant  le  plaisir, 
il  entre  dans  cette  impureté  [,  semence  et  sang,]  qui  a  pris  place  dans  la 
matrice.  Alors,  les  skandhas  devenant  durs  {ghanïbhîita),  Vantarà- 
hhava  périt  et  la  conception  a  lieu  (i). 
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(1)  Abhidharmakoéabhâsya  ad  iii,  15, 
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